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LE DOCTEUR NOIR 


DRAME EN SEPT ACTES 


MM* AIVICET-BOURGEOIS et DUM 4 N 01 R 

ainiiscrri» rooa la mEnitei pois, a piais, sük l« théâtre de ia porte saixt-hartir, le 30 jvillet 1810. 
OWTBIBünon DE Ui PIÈCE. 


FABIEN fcnaA pr«nii«r rAlo) MM. FRÊstaia*LutArTU. 

NtE.Lt;r“ 


BAR8ANTANE (BftUcM- . 
ANDRE praslcp]. . 

BRIQUET (F eaaKu). . . 

CBiUSTIAN 

ROGER. 

DN NOTAIRE 

UN INTENDANT 

JEAN \ 

UN GARDE FRANÇAISE. I ' 
DOMINIQUE. , 


Pma». 

MotMAI», 

l.mTtLLC, 

TovaNtR. 

A. Alickt. 

DariiAii rt. 

Mri.LiR. 

Viuor. 

PoTONKIVa. 

NÉaAüT. 


Ptmiant Ut qwatrr prrmifTt teUt, à BowpAon ; «ua ti tMimt artn, A Pan* ; a« tytir»* a^, 

b ib» 


UN GDKrHETlER. MM. Saint Avarp. 

UN AlDE üUICHBTiER Cvm 

UN HOMMK DU PEUPLE. MAamANB. 

UN DOMESTIQUE L«n.iia* 

My LA MARQUISE DE LA RBYSERIE {«Are 

“ CtlAaTON. 

Ula*IIM. V 

Gbatk \ 

DHAatiup. 

Offleim «ia (urloa, Habitaati d« la col«oia, Nèfret, NAEreMw . Con'nbsa» 
Aiat», Maulata-^ PrT*«an*|t« da «Kir. Hamian «t FatniNM, 

Garde* fna^altM. Homaea dn peuple, Payiass breton*, ete. 


PAULINE DEUtREY^ERIEbeoMpnaaicrrMr]. 
AURELIE DR KERADEUC (grande coauetta). . 
LIA IJaaae preaRral. 


ACTE PREMIER. 


(À l*babltstlon de la Rejnerle. Graad uIob eaTraal sor oo Jardin. 
Trois fraadea arcades ao food. Porle A droite et A faoebe do 
proairr plan. Ao deottèoio plan, A (aorbe, ooe grande (endlre 
erre balcon. Meoble en bamlioo. A gsnrhe, A raTant^aeèno, oi 
canapé. A droite, prés de U porte, uo petit ibermoinétro.) 

ACÈ^'E PREUIÈnC. 

LE CnBVALIER DB 8AINTB-LUCB. LA COMTESSE AÜRELIB 
DE KERADEUC. 

AimiUB, ddet to^is ri dp/usirurgnéFreiotriMltefifietitati/bnd. 

Que 1008 mes ordres soient fidèlement ex^oiés... N'oubliez pas 
Qoe je sois pendsot cette joornéo de fëto grande maltresse ^s 
Mrémooies. .. Allez. [Lreoa/rts rt Irrnéjrrrt iortent. -^éSaintt- 
ùtci) Eh bien i chevalier, est-ce ainn que voua me venez eo aide? 
que nûtee-vooa lA, mno cber et anè freref 

AAXNTV-LOCB (oMis tirr Id cttnopd d gaucAr rl aVornfani ) 
faichand, et je m'évente... 


AtnÊLIE. 

Noble exercice pour on lieutenant des vaisseaux du roi. 

SAINTR-LUCE. 

Ha foi, c'est le seul auquel j ai la force de me livrer, depuis ni 
mois que je respire... ou plutôt que je ne reepiro plus... dans 
celte contrée tropicale.. ■ sous cette zone torride. .. entio. sur cette 
terre calcinée de l'ile Bourbon, où Sa Majesté m'a exilé. . . en m'in- 
Oigeant pour châtiment cent cinquante degréa de chaleur... 1/1 s« 
lApt.) 

AVRBLIB (rtâAl.) 

Allons... voici un thermomètre de notre savant Réaumur, qui 
n'indique que quarante degrés. .. 

SAINTE -Lues [paunni à droiti .) 

C'eslun petit ibennomètrc... il fait ce qu'il peut... 

AtIRBLIE. 

Voyons, chevalier, tâchez de triompher de voire nonchalance . . 
au moins aujourd'hui... Vous savez que nous allons célébrer h 
fête de notre jeune cousine. . . Vous savez aussi que Mlle Pauline 
do la Reynene eet ia perle de ta colonie... que de plus c'eut une 
perle entourée de diamans... Songez A celte immense habitation 
de ta Reynene. A ce domaine presque royal, peuplé de douze cents 
esclaves... à peu près autant de sujets., (nent] qos vous avez 
de créanciers... et tootcela peut être Avoua, en échange des trait 
choses que ces Messieurs vous ont laiuéee, les seules qui fuseeot 
insaiaissebles... votre nom, votre titre et votre bonne mine... 
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«AINTE-U'C». 

Eh bien! qui s'appose à co mariage?... quels ri?aux, quels 
concurreiis ai-je à redouter?., seraienl-cc les habitans de l'ile 
Buurbun, si lourds, si épais, si ridicules, dont... (a m('rrompartt) 
dont voici, à point nommé, un éckanillloa... Tenez, cLore soeur 
regardez ce qui va sortir de cette chaise... ' 

AtaËLie. 


M. Bârbatilane. 


scc:vE n. 

LM BtiVES, BARDANTANB. 

Barhanlan* amoe dans une cAaisc d porieur*. iOuUnue par quatre 

nigrei. Ikux autre$ nègrea sutï'rnt Unant cftacun un énornu beu- 

qiut. BartuinViM sort de h chaîne en grande to^elte, k» nigre$ 

perlant let bovquet* se placent de chttque cdlé de B porte du fond. 
nAROA?iT.\\E, aux dmr «éprea. 

Demeurcz-la, immobilfes. ce bouquet à la main, et ne vous per- 
mettez, sous aucun prétexte, de respirer m fleurs... 

Ai'RCLie, nanl, ft rmd ml son ion. 

Tel est le bon plaisir... rie Monsieur Burbaniano...* 

BAiintM'A.VR, s'aeanfonf. 

Madame la comle:^ de KéradencI quelle bonne rortunst... 
Mon-Mcur le cbevalipr de S.iintc-Luce!... >,A part.) Mon rival m’a 
duvancél... (.-1 Auréhe.) Jo naper^'ois pas M. le gouverneur?.. 

Ai'tiûue 

Mon mari est resté à Tbélel du gou^o: oement... mais j’ai bit 
inviter son état-mnior. . et ces Messieurs parcourent le jardin avec 
la marquise et Pauline .. I liéroine de la koe... 

BAnoAntTANE, moniruni le ’muçucI. 

A qui je viens, à mon tour, présenter mon homuiage. 

SAiNTt: MCB. riant. 

Un hommage de forte dimension, mon chef... 

BAne IATA.VB. 

J'ai voulu ries fleurs fraîches .. 

8AI.\TE-LICE. 

Comme elle. 

RAnBATT.lXK. 

Oui., et un bouquet, gro^ , 

SAIlfTE-I.HC*. 

Comme vous... 

BAnBA:VTANE, pirfué. 

Commn ma fortune, chevalier f je n ai peut-être pas les airs 
élégans de Trianon... Ma«s j'ai, no tous déplaise, boit cents têtes 
d'esclaves, otaunnd un laquais doM. le gouverneur me tient 
l'élnsr, je lui donne un négrillon pour boire (il pa«x« à gaurhe]. 

SAIVTE-LirE. 

Je n'si pas de cette monnaie-là. 

Ainri.ic. fc Irauponl nu fm7i>u. 

Ne parlez donc pas de va, mon cher Monsieur Barbantano... 
Laissez aux traitans et aux mallôiiers la fatuité de l'argent. . Di- 
tes p^nlôl quo vous âv« un beau cl splendide pays dont je rafTolei 

BAZIBVNTAAE. 

Vre.?... 

AtnFi.iB. 

Et cepomfanl, quand mon mari a été nommé gouverneur de 
rile DourlKin, j'ai railli en mourir. Jo m'attendais à vivre sor un 
rocher aride, au mi'ieu de sauvages, de caonibàlcs . que sais*je? 
BARUAM'A.AE. ovrc reproche. 

Aht... 

Al nri.iR. 

Je suis venue... j’ai tu... et je suis ravie, enchantée .. Tout co 
qui frapi^ mes yeux est si nouveau pour moi...i)uel contraste en- 
tre 1 tlo itourbon et Versaiilcsf... entre oet>c population de loulcti 
las nuances et le8peliUmou^qllelai^es,les fringans abbés qui don- 
naient dos sucreries à mon<arlini..Co n'est peut-être pas mieux... 
mais c esl difrérent... va me dianpo... et j adore le chanpementr... 
(£d« >v«um(« «U fond, tt rxumina tes bouquets que porfanl ks ni- 
grcs.) 

BAnilAVTANE. à part. 

C'est rassurant pour M. le gouverneur t (i/tiul.) Et vous, cheva- 
lier, comment trouvcz-vou> notre jisys? 

8AI\TK-Ll.CB. 

Chaud f... infiniment trop chaud l 

nAii'nvvTAra. 

Pourquoi, diable! y étes*voue venu? 

SAI.VTt-I.l CB. 

Ehr ventrebleu I,,. je n'y suis pas venu tout roui... on m’y a 
1 ’nvoyé... II parait que j'avais... complété un pauvre dia- 

ble de mari, qu’il tint me surprendre escorte d ou commissaire, 
flanqué d'un exempt... On prétend que je malmenai )o comtni»- 
JMire et que je passai uu ppii mon épée à travers le corj« d*' 
Iv.xroipl... Ju i.v sais pas... c'fsl possible.. Bref, le roi imt'- 
qu'il éuil cuiivcoablo ùd m exiler,.. El Hi oiiuialre, dunl j i ' 


, un peu narent... par les femme.H... mefll embarquer comme lieu* 
tenant de vaisseau, quoique je n'ousse jamais vu la mer. . Mais, 
dans notre famille, oir est amiral do naissance. . . Nous allions à 
Bourbon. . c était charmant t. , Ma sœur y était déjà. . . et je venais 
de lire le roman tout nouveau du petit Bernardin de Saint-Pierre... 
mais je ne comptais pas sur la chaleur. . Bernardinde&int- 
Pierre ne m’avait pas prévenu !. . El maintenaul. voyez-vous je 
me sauverais à U nage, et je m'on irais, toujours nageant, prier 
eroi de commuer, en ma faveur. l'Ue Bourbon en Bastille... 
{so^rant.) sans une chaîne Douvelie... une chatoe do fleurs... 
qui me retient captif sur ce rivage. 

BARBAKTAJVE. à part 

Mlle de ta Reynerie. c'est clair... (//uut.) Vous songez au ma- 
riage, chevalier ?.. moi aussi., et j’espère vous donner à la Rey- 
nerie une fêle plus belle encore que celle d'aujourd hui . 

SAïnrTE-LtCB. 

A la Reynerie?... 

Ai'RÉLTR , qui est redescendue. 

Vraiment... c'est Pauline?... 

DAnilANTAXB. 

Que je convoite... oui; nos habiiatiuns se touchent... non can- 
nes sont limitrophes... ce sera un niariagodo voisinage... Et 
quant à mes coocurrens, je jure do les écraser... 

8AIXTC-I.ICE. i>'«7oiÿnanl. 

Diable!... Il faut se garer I 

AtnÊLIB- 

Cependanl, mon cher Barbantane, votre àgo.. 

BAnBAAT«\E, avecfuiujfé. 

AhI il eet vrai que j'appmcbe de la quarantaine... 

SAITTE-Ltce. 

Vous m'étonnez.,. Je croyais quo vous vous en éloigniez tous 
les jours. 

BABBA.NTAXE, auSC AoulCUr. 

Chovaliert... 

AtnÉLIB. 

Messieurs!... Messieurst... la marquisei... 

SCÈNE III. 

LIS ücâiiBs, LA MARQUISE, PAULINE, omciEBS i» 

MAMA'E, MATELOTS, elC. 

Des mofsloti afTtPrtsi de la drcnie se placent au fond, doAa le jor- 
dm, en présenUint dee (leurs à Pauline çui t?iml de ta gauche 
avec la marquise et qui est suide de plusieurs offiders de manne. 


LA MABQIT.SE, ouT nf^eiors de marine giu ciKrcsl après elle dans 
le salon. 

Messieurs, ma fille vous remercie de votre bon et gracieux 
souvenir. 


PAtLiXE, aux matelots qui se tiennent au fond. 

Merci, mes bons amis. . mercit... {Elle entre dans le talon Je 
demiire et tenant Ip drods.) 

nARUAxra.XE. fui m^ntranf le I1joiiçu/*I 
Mademoiselle de la Reynerie daignera-t-clle accepter... « 

TALLIXE, Sd/KUni. 

Monsieur... 


AMÉLIE, snfrf /<! morçiiise et Pouhne. 

Vraiment. Pauline, jamais je ne t'ai vue aussi rfiveuso.. Toi, 
I héroïne de la fêle... toi, que nous voulons entourer de plaisirs... 

LA MARUITSE. 

Eu effet... 


PAVMXE. un peu dislroifa. 

C’est pcut-ôlrc pour cola, ma lionno .\urélîe... une fête, des 

f laisirs .. ici. . landisqi à quelques lieues, dans l’autre partie de 
Ue... on souiïro r t l'or, uwurt,. 

LA vi.vtiui isE nt'cc impofrenca. 

Qaello idéor . . 

SAINTE LITE 

De grâce. Madcmi'i?pllc, tli>*sipez ces sombres pensées . (J?<w à 
Barban' >ne ) .âu faii, c|if» a raison .. on im meurt pas mal, là bas... 
UAiio V-N TANK, de mène. 

On meurt b'anco'q), \P.iulîiteet Aurèlk ront s’asseoir à gjuche.) 

LA MvnQtlSE. lr.K * ..jvinf Cl re«l(inl debout. 
Ra-surez-voiia, Piiulini* . grfh'u à Dieu, cette terrible épidé- 
mie... cette maladie indétinissable, wns nom, qui. depuis on mois, 
fait de si affreux ravages dans la colonie . a jii«iu'à présent épar- 
gné nos quartiers.. 

OARDAMTANB. 

Et continuera à les épa^-gn. r . .j'y lions., j’v liens infiniment... 
(d part) pour moi et mtis hiIU cens têtes rie nègres... 

At'RÉLIB. 

Et d'ailleurs, les derniers rapports adressés au gouverneur 
sont plus tranquUlUans. 

BA*n VATAXE. 

Certaineuient... il n'y a pl-i • (jiielqiiea reiardalaires q-i 
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meurent encore... et par la faute des médecins l... des maladroits 
qui n'ool jamais rien compris à la nouvelio maladie. . . 

S.\l\Tf:-LUCB. 

Ehl que diable peuvent faire les médecins contre un mal qui 
saisit, frappe et tue, sans qu'on ait le temps de se meure en 
gardet... 

AUtÊLSK vivcmmf. 

Un seul, dit-on ■■ un seul a sauvé tous les malades qu'il a se- 
couruil... (dv«c mténrr] un homme... chez qui le génie de ta mé- 
decinn ... une sorte de science innée a suppléé aux études et aux 
travaux... 

LA MARQtlSE, (lt>«C d^in. 

Àbl oui, jesais... Fabien le mulâtre... 

rAL'uacB. 

Fabieal 

Qu'ils ont surnommé le docteur noir. 

LA m.auql'Um:. Ir^ruinX {«fniliru delà $cène. 

Un ancien esclave de M de la Reynerie, affranchi par son maî- 
tre, «I qui il avait eu le bonheur de sauver U vie en se jetant au- 
devant d un cheval fougueux. 

VJH i.iKE, aur tarunap^. 

Ohl Je m en souviendnu loujoursi... quoique je fusse bien jeu- 
ne alors. ■■ Je vois eno^re mon père é demi renverse, ie pauvre 
Fabien foulé aux pieds du cheval .. 

LA MAnquux. 

Je lui jetai une bourse pleine d'or. 

I*AILI.\E. 

Qu'il ne vil pas, mamére'... 11 pressait sur ses lèvres la main 
qu'avait daigne lui tendre mon père... main généreuse qui loi je- 
tait sa liberté... 

LA MAIlQi:iSE. 

Sa liberlél .. Ces gens-là savent-ils qu'en fairot... Et comme 
il lui fallait un nouveau maître, i! se mit au service d'un ancien 
médecin du pays... 

AimÊME, SS tco.mf H aikinf d la marquûa. 

Eh! mais... c'est ceb aStire de vocation, ma tantef 11 allait I 
chercher lé les premières notions de son art... Ce n'était pua on 
maître qu'il voulait, mais un professeur. .. En vérité, j'a<1niireet 
j'aime ce Fabien, sans lecoonallre. (PanNn* sa lève et oad ^ursfie.) 

aARBAKTA^t. 

CHil Madame, pardon, inaia Fabien est., homme de couleur. 

ALRÉI.IE. 

Oui, je sais. . (guliMtU.) K e^l uiulâtrel Eh! bien, Uiui mieux, 
c'est plus original... c‘e.<l plus gentil!... 

LA MARgi iAE, j^vèr#mcnl. 

Ma nièce I permellei-moi dt* vous arrêter... Vous parlez bien 
légèrement de choses qui. pour nous, sont graves et sètiouscs... 
Neu en France, nouvdle parmi nous, vous ignorez encore nos 
mœurs, nw seutimena... Vous pourriez d'un seul mot, et à voire 
insu, blesser d'ombrageuses susceptibilités qui régnent dans ce 
pays... Préjugé, si vous voulez... mais pté)u^ inflexible, impla- 
caulc. . qui oMmet ni discussion ni raisonnement... Cet orgueil 
de race est un nous, dans nos veines, et il n'en sortirait quavec 
la dernière gouitc Ha notre sang I Ma nièce, il y a cinquante ans, 
une noble demoiselle de la famille de Soligny e éprit d amour .. 
Ah I j'en frémis d'horrourl., pour un de m» eeclaves ., Le vieux 
eomte de Soligny la Ql mettre s genoux devant loi, lui ordonna 

de demander pardon â Dieu... et la frappa do son épée 

AvnÉLie, ooec tarraur. 

Abt c'oat affreux! -■ 

LA M.SRQI'ISR, avec ironiê. 

Ha nièce, vous qm venez de France. . y connaissez-vous beau- 
coup do fllloc de bonne quhmq qui aient epouaé leurs LaquaisT.,* 

ACRLLii., utti. nupru. 

Obr ma tante... 

LA MAnQtise. 

Préjugé pour préjugé, mon enfant. [Elle rettumte afnai çim Pou- 
line et ièuràlie.) 

UAnnAYTANE. 

Trèe-hien I c'est cela 1.. et ce Fabien , en dépit de ses cures 
merveilleuses, est resté le mèrlecio de ses semblables... des nè- 
gres N'avait-il pas juré île sauver ma vieille cousine, qui était 
4 toute'extrémitéT et il raurait s.tuvée!.. Elle aima mieux mou- 
rir !.. c'est beau I c'est grandi c'e«t héroïque! ( A Suiute-Z>uc«. } 
Oai, clievalier, ma eousmo est morte, et elle a bien Coill 

SAIMTE-LtC£. 

Vous en héritez, jo crois? 

UAiiD.VNTA.\R. passoitl U poucAs. 

Oui... une habitation superbe! 


SCilAE IV. 

LES HÈMES, LIA. 

LIA, (iccomont du fond dyoucAa. 

Mademoiselle! MadumoiseUo I (^'arrctoni à ta vue de fa mor- 
quiee.) Ah I pardon I 

SAIKTB-Lt'CE. 

Ehl tenez, voici quoiqu'un qui peut noos parler du docteur 
uoir. 

PAt'Li\E, avec bonté, ta prenant par ta main. 

C'est Lia, Messieurs, ma sœur de lait !.. 

SAIMrE-Lt'CE 

Dis, mon enfant, tu le connais, o cst-ce pas, ce Fabien? 

lia 

Si je le connais! lui qui a sauvé tant de malheureux . que tous 
es autre.* mudocins avaient condamnés... El dami c'est tout sim- 
ple. c'éiaient de vieux médecins , très laids... tandis que Fabien 
est jeune et beau, lui! 

SAIKIE-LITCE , vimnenj. 

Je devine! Lia est amoureuso du docteur! 

LIA. 

Moi? oh! non! s'il était blanc, à la bonne heure !.. mais un 
mulâtre! 

SAiKTE-LV'ce , riunt aux èclriU, atnal que Barbantane. 

Ah! ah I ahi dbonneur, cest charmant! la mulâtresse a aussi 
des préjugés I 

LA MARQUSE. 

Qui l'amenait, Lia? 

LIA 

î-\ venais. Madame la Marquise , annoncer à Mademoiselle, que 
les musiciens do la marine sont là, sous les tcnélrcs... et qu'ils 
n atlcndcnt que votre permission... 

DAnoA\TA?iE, d Pauhna. 

Pour vous offrir une sérénade. 

RAI LIVC. 

Ob ! de tout mou cœur < f£ffe fuit $iqne d Lia qui va à la f«- 
>Mre et agit* ton mouchotr; let muticient commencent auasildf.) 

LA SLARQCisF.. aux 

Heasiours (/fs rmonrenf près de la fenêtre.) 

Al HÉLIE, arrêtant la mnrquite. * 

Pardon... ma tante I... (èfarèonlunc redeteend d gaucAs et écoute.) 

LA N.UiqUSB 

Qu'est-co donc ? 

AL’nÉLiB, prndani fa musique. 

'Vous m'avez icllemont effrayée, que... je me bâto de vous faire 
un aveu... 

LA MARQUSE 

Un aveu?... 

AVRÉI.IE. 

Mon Dieu, oui... jo mourais d'envie do voir, de connaître ce 
docteur noir... cet Uipnocrate de couleur, qui a deviné la méde- 
cine... Nevoulanl pasaeventr msladü tout exprès pour cela ..et 
chaînée par vous, ma tante, du faire partir les lettres d'invitation 
pour cette fête .. j'avoue. ■ que... j’en ai... adressé une à M. Fa- 
bien. 

OAEDAIVTANB, LA MAHQCI8B. 

Qu'en tends- jet 

LA MARQLliE, coamucée. 

Lui!... Fabien!... ce mul&lrel... on ancien esclave!.. (A Bar- 
AarUans. et SC eufoianf Obi non, nissures-vous... Monsieur.ee 
serait trop d'audace et d'insolence!... Il ne viendra pas! .. 

PALLIAE, QUi Stail sur te AafctHi, pouxte im cri, et la ouistfue 
s'arrête Arusçucmanl. 

Abl 

TOUS, mvrmrnl. 

Qu’y a-l-U? 

PAi'Li:VB, (rès (*mtte. 

Vous n'avez jras vu I ... cet homme l . . . ce matelot !.. qui e pâli 
tout-à-coup... il a chancelé!... et on loinporto... qu'est-ce donc? 

SAi,\TC-i.iicB, rrrcmcnl. 

Ia chaleurl. . cest la chaleur qui l'a suffoquél... * 
o.ARU.tvrANE, frouAte. 

Certaincmcnll... cerlainem»nl !... Le fléau ne serait pas assez 
impertinent pour venir lroubi^.r on? si délicieure fêle . (.4 pari.) 

^ Si c'était cela, pourtant. .. Jo suis inquiet!.., 

! VN VALET, enfrunl fie ÿtiuche. 

Madame, no ofBcier de marin<* qui arrive do France, a, dit-il, 
un message important pour Madame U marquise. 

LA M.VRQVISE. 

Un message de France!... Où est cet oniclcrt 

LE VALET. 

Il attend Madame la marquise dans le salon ble.' (ff serf.) 
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flAiWTE-LtcB rMOnduirant ta narquite à gauch$. 

üilez-vous, ma bclld Unie, de toqs débarrasser de cet impor- 
tvn. (Aeoeiuifii eux of/icitri grui font droiu.) Uessieurs, voici 
l'beore é laquelle vont arriver noacbannantee créolM... U serait 
eoBveoable, je crois, d'aller au dovaal d'elles et do leur offrir la 
maio. 

DAUBANT A!». 

Ce serait très galant, je vais donner l'eiemple. 

aprit avoir échangé un ligue d'mtfiligiitcs oeee u 
«sur, sert avet tes officiert et Barbantane.) 

SCtlVE V. 
rAuuNs, Atmiijs. 

ACnsuB, lut prenant ta main et ta ramenant. 

Deux mois, je l'en prie... chère coueioe... Un jour de fête doit 
porler bonheur à tout le inondo... ol j'en profite pour m'aaïuittcr 
d’un grave mandai, dont le succès me lient au cœur..* 
rAvuNB, souriant. 

Parles, Uadame l’ambassadrice. 

AUBÊLIS. 

El d'abord, une question... Aimes-tu quelqu'un?... 

rAOLi.\e. 

Personne. 

AtnÉUK. 

Il n'est pas, dans ce pays, ub beau jeune homme (il faut tou- 
jours le supposer ainsi) dont l'arrivée le Iroubla, dont le départ 
t’allriste ?... et dont rabsence te fait rêver ? 

rAtU.NS. 

Nos. 

AUIKLIE. 

Vraiment... c'est à merveille l... c'est ainsi que je te voulais.. . 
Donc, si un geutilbomme, jeune, brave, portant un b^a» rnm 
no manquant enfin que... de ce qui fait le seul mérite du U. üi- 
Borbanlaoe, s’offrail pour mari à ma belle cousine? 

PAL'LINB. 

Ua mère me dicterait ma réponse. 

AinÊLlS. 

Tb mère?... sans dooto... Mais, toi, d'abord?.. 

PAVLINB. 

Non, Aurélie, non... ma mère seule... ma vie, mon avenir, mon 
cœur mime, rien n'esl à ouh... tout appartient à ma mère... O 
langage t'étonne?... ahf c'est qu'il est, vois-tu, de ces impres- 
sioiDS de l'en&oee qui s'étendent sur toute Isvie... Is soUiettude 
et les soins maternels ont mis en moi une tendresse pleine de res- 
pect... Mais en mime temj», la fermeté; la sévérité do ma mère, 
m'inapirent une aoumiastoo, «ne erainie... que jenevoaxpaa 
eborcher è vaincre... car, U me semble que c est encore là do la 


8CCXE VI. 

UH MiarEs, LA MARQUISE. 

LA iKAftqfittB, «raaïUde gauche, tenenl vue lettre ouverte. 
Âiulioo I... 

rAüLBfB. 

Ma mire t 

LA MABQUISB, un peu agiMe. 

Ma fille, demain noos quitterons i’Ilo Bourbon. 

rAt'LCVB. 

0 ciell 

ACfliLIB. 

Que ditet*TOUt? 

LA MARQITSB. 

Dans quelques mois nous serons en Francoi 

PAUL INB. 

Que dites-vous, ma mère?... cette lettre... 

LA MARqtTSB. 

Celte lettre m’spprend qu’on procès, fondé sur le monsongoet 
Uodomnie, est inteolé à la mémoire de votre père... 

PAVLINB. 

De mon pèrel 

LA MARQt'ttB. 

M. de la Rernerie, chargé par le feu roi de traiter avec la com- 
pagnie des Indes... se serait vendu... 

PAiXiNB et AUtBLu. avec indiofuilùm. 

Abr... 

LA HABQtTSB. 

Impoaturesl... cstomniesl... qui lotnberont devant des preuves 
Irrécusables, des actes réguliers, que je veux aller présenter moi- 
même au roi de France et à son parlement... car ce n'esl pas no- 
tr« fortune qui est menacée, ma fille... c'est le nom do votre • 
père.... c'est l'honneur de notre maison .. et j'hésileraisl... ' 

PAtLlNC, vtvrmmt. ' 


Ont Don, ma mère, nont... il faut parlirt 

LA NARqiTSE, pluj Mioif. 

Bien, mon enfant... Mais ne daignons iiasnooa laisser émouvoir 
plus longtemps par de misérables attaques... trop faciles à ro* 
(x>us5cr...et n'oubhous pas que c'est aujourd'hui fêle à la Rey 
Qcrie... 


8CE\T. VII. 

LES JÊint*. LIA, puis DARBANTAKB. 

LIA, du fond. 

Madame la Marquise. 

LA HAAQVISB. 

Qu'est-ce? 

LIA, awc é^sitaiiof». 

Le docteur noir... 

LA MADQLTSB, OtvrOKnl. 

Tu as dit?... 

DARDANTA.VE, Venant du fond, et avec une l'ndigiwrtton comique. 

On vient d'apercevoir Fabien à cheval, dans la grande avenue- ■ 

LA MARQl lSB. 

Il a osél... (d Aurélie.) On prand au Sérieux voi plaisanteries, 
ma nièce? 

AVRÉLIS. 

Eb bient ma tante, je veux réparer mon étourderie, et je me 
charge... 

LA MARQUISE. 

De le congédier... poliment, n'est-ce pas?... d'ajouter au mal io 
remède... non pas, mon enfiiat, les choses ne se passeront pas de 
la sorte.. ■ et notre présence osl au moins inutile... (D un ton /crm«.) 
Monsieur Barbantjoe, faites-moi la grâce, ie vous prie, do chas- 
ser cet bomine. Et si le savant docteur ouwe qu’il fulHclave... 
vous savez les moyens de le lui rappeler. 

PAILIVE. 

Ma mèrel... (Rrgord de la marquise qut fui ordeniu de Io 
«uicre.) 

■ARBANTA.NE, ovec etn^itetnent. 

Je n'aurai pas besoin, Marquise, de l intcrvention de votre com- 
mandeur... Je sais commeol on jette â la porte do pareilles espè- 
ces... (/Ireeonduii fa marqutae d fa porle dedrojfe.) 

BALLLVE. 

Mon Dieut... que va-bnl se passer? 

LA MARQLTSB, ( I* rctournoAl, d ja Jfi/e). 

Pauline l . . . ( Pautma suif sa mire otnat qu'Auréfia). 

SCÈNE VIU. 

BARBAXTANB, LIA, puis FABIEN. 

BARBANT ANB. 

A nous deux , maintenant, maître Fabien I (d Lia.) Qu'il m'at- 
œndc- {Il sort par le fond). 

LIA. 

Pauvre Fabien I... le chasser I... lui, quUest fier ausai. autant 
peut-être que BIma Ia marquise l... obi il y aarait dequoi le faire 
mourir de honte I... {vfoemenij. Ab I mon Dieu l... tevoici... 
( Elis se tient un peu d f^corf d gaucAe), (roèim entrant du fond à 
gauche, tenant la lettre d'tnvilation, qu'il paraît relire, puis aperce^ 
tant lia, il va d site et lui prJienfe te papier). 

r ARIEN , acec deuceur. 

Dis-moi, moneofant... Que signifie celle lellra? 

LIA , einèarrciitfs. 

Monsieur Fabien .. 

FABIEN. 

Il y a là une erreur, n'esl-co pas?... ou cotte lettre n'a p^ été 
échte par Mme ia marquise de la Reynerie?... ou elle n était pas 
destinwà Fabien le mulâtre... au fils d'osclave, né lui-mènie ee- 
dave... n'est-il pas vrai, Lia?... (Silence). Tu ne réponds pas? 

LIA. 

Tenez, Monsieur Fabien... puisque vous avez deviné... croyez- 
moi, ne restez pas ici... 

FABIEN, roUereant ooecd<'/&anee. 

Pourqnoi, mon enfant, me pre>see-tu si fort de partir? 

LIA. 

C'est que... (loul-à-coup) Dieui... on vient! oh! allez-vous en, 
Monsieur Fabieot... allez-vous en i... Si vous ne voulez pas qu'on 
vous chasse I 

FABIEN. 

Me chasser i... 

(d ces mots, Pauline entre car fa droite, suivie d’Àurétie.^ 
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SCÈNE TX. 

us MtMU, PAULINE, AUnÈLIB. 

rAt'i.i^fc, d« loin et préripilammenl. 

Non, Motisieor Fabten, nont -.KlIe w trompé!... on n’a po» dit 
rela! . perfwine!.. per>ionne.etiH»ndM-vou«?..in«a et comme 
»é«ec pn-»re.) Mais... si vous novoule» pas resior à relie fêle .. un 
mol ae voos suflîra pour expliquer voire déport. .. Vous êtes mé- 
decin... un pauvre tnalado implore voire secours... vous n êlca 
jamais sourd à la vendes malheureux qui vous appelleoi .. vous 
allez nous quiltor pourcounr à celui qui souffre et vous aUend... 
Mais... (appuyant) c’eslvous qui {tariez, Monsieur Fabien... (èuM* 
a inx Im yntx] on ne voua cha*.<« pas... 

AJÙUE, tHia. 

Bien ! bien i 

rADiSN, d'une voir pàiétréo. 

Merd, Mademoiselle!... merci! .. 

AvnÉLie, U rtg irdont A la dérobés. 

Ceti qu'il est fort bien, ce docteur !... 

(FaWen aniua et t'éloigne fentement, le* yeux fixés svr PnvVne. Au 
momeiU où il vo fr<mchir le seuil, il *e irouue *n face de Bar6oA- 
tattâf temant tmo canne A pomme d'or.) 

8CÈNR M. 

UKS MÊ3RS. BARBa\NTÂNB. 

BARnATCTAiXE, A porf. 

Voici mon homme!... (/I lui fan signe de la main tfatvinrer. 
roua deux descendent la art-ne.) 

rABiEX. ouec douceur. 

Monsieur!... 

BAnBAXTAXE, un pcu dt'c/mtenonct'. 

Je me suis. . Dou, je veux dire... on m'a... oui, c’est cela... on 
m'a char{çé de... (d part. }Cesl très embarrassant. {Ifaut.) On m'a 
chargé de... 

FABIEN, après avoir jeté A Paulin# un rcyiird ç»! lu m**N}*#. 

De renouveler, au nom de Madame la marquise, l'inviialion 
dont elle a daigné m'honorer? Soyez assez bon. Monsieur, pour 
lut exprimer ma reconnal<uance ... et recevoir vous-méoMmes ro> 
merdmeos I... 

BABDANT.VNE. 

Plall-il?... (i4 port.] Qu'est-ce qu'il me dit làT... (//out.) Mais 

je 

FABIEN. 

Je suis forcé de me retirer .. un malade m'attend. [i?a tournant 
vers Pauline, et avec une sorte de fierté.) Ce n'est pointun prélexle, 
une feinte... Je ne mentirais pas! .. l'oul a l lieure. ici près, un 
malheureux maielotvientd'élre, en effet, sa'st d'un mal im-onnu... 
dont tes sympiémes sontalarmaiis. . El, vous le ravez. Monsieur, 
ie suis te médecin des pauvres... le médecin des esdaves... .Adieu, 

Monsieur, [d Puu/m# d une voix èm^c.) Adteu. Mademoiselle 

(flui bas.) El encore une fois, merci t (il sort.) 

8CÈ.VEXI. 

BARBANTANB, PACtlNE. AUIIÈLIB , ensuite RAINTE-LDCE. 

LA UAHQCISE H les invités. 

ACnÉbIC. 

Décidément. U est un peu foncé .. maiscellonuanco ne lui va 
pas mal... ce sérail granu dommaire qu'il fût blanc... 

v,viinA\r.tvc. cbijéi. 

Ah çàl mais je crois qu il s'esi mis h la porte lui*mème. 

Ai;nûuc. 

Enfin, je l'ai donc vu! 

FAbLlNE, bof. 

Oli ! que je suis heureuse i 

LA MARQi tse. onfrjnt par la droite. 

Eb biant Uonsieur Ibtrbanlane? 

BARDANT ANR, pcrrfntfnt. 

Cestfait) 

L.A NAnqULSR 

Maintenant ne eongeona plus qu'à nutro fête. 

[Etirée brillante des offiriersetdesdti-Mes créoles, que le ehevctlier 
présente A In marquise , A Pordinc et A Auréhe, qui Ut reqoivrnt et 
les font pince*'. La marquise va i‘afl(eotr A droile, rautine et Au- 
rélie à gauche. Puis, entr.nt des négresses et des mulOlr'Ssrs. 
qui présentent des botiqiu-it à Pautiw', e,elle-ri U* rrçoH rt les remet 
au domestique qui te trouve près d eile. Les négresses te retirent 
toutes en /airofû une profonde révérence, et ooni se pheer tout A 
fait au fond. 


SAtVTK-LtCE, Jflim/nl. 

Mon cher Barbantane, danvz-vou»? 

BARDANTANE, fièrement. 

J'ai beaucoup dansé autrerois. 

S.AIXTE'LfCr, 

El moi. jedanso beaucoup aujourdhai; c'est un avantage que 
j’ai sur vo-s. oi dont je profite. 

r.Wi-iNE, avatar, à Aurélie qui semble Cintemger. 

Je ne sais... ce que j'éprouve... un nuage, là, devant mes 
yeux... 

AntELIE. 

Tu m'inquiètes.. {P/uaicura officiers ont îneitJ d« danttfi et t'ap- 
prètrni A d.tiiaar.) 

S.UNTE-I.VCE, a'opprofàant de Pauline. 

Btllo coi^ine. . . jo réclame le privilège de la parenté. .. Daîgnc- 
rez-vous danser avec moi ? 

FAtLiNC, te levant. 

Chevalier.. 

Al'RÉLlC. 

Mais non!... demeure... tu CS souffrante... 

PAVLINE, Ul'erw/Vlt. 

Tais-loil... co serait alarmer ma mèr« I... ( après avoir ettvjé 
de tuivre la cAetKiljicr, cil# chnneelle et pousse un cH.) Ah !... 
SAINTE'LLCE. 

Cielt... 

LA MARQLISE. 

Ma (Ulel... . ‘ 

TOVB, tes entourant avec anxiété. 

Qu’csl-ce donc? 

PAtXiNE, une main nu front, l’autre A la poitrine. 

Do feu’... là!... etlà!... JéloulTe!,.. Je .. je... meurs {sapa- 
l'iile s'eteint, let farces lut m'in'yurnt. elle tombe dans les bras de 
Sainto-Ltuo qui la place sur le r inopié, A ga^cAe. 

D.AnoANTANE, effrayé. 

I/épidûmie... 

Tors. npcc terrruf. 

L'é]iidém1e. {snis's d'érouvonte. ils reculent tout à coup, pwia 
inrtent de différent côtés. Lia sort prédpitomment par le fond, tt 
droifa) 

LA MARQtiSE, fomloRl A gmoux près de Pouline. 

Du secours!. ma Cllo s© meurt!... do secoursi... unmédo- 
cini... 

SAfXTC TA CT. 

Un médecin... oui, jo cours... un ebova], mordieal un cheval. 

(/t aort précipitamment.) • 

Arnr.UB. 

Il faut plus d’ane heure pour .viler à la Tille. 

L.% TABqiisc- arec d«e»po»r 

Uîiebèurelf... (eoyunt sct-igner tout >e mond#) et on noosaban- 
! donne!... On laisser.! mourir mon orfantll Ah! seigocurl set* 

I gntur!..- qui donc viendra à son secour.-.?... 

I LIA paroùaani ci montrant Faèicn qui vient du fond. 

Lui!... 

LA MARQL'ISB. 

Fabien tt 

TOl’9. 

Fabien !... 

ArtlLLIE. 

Ma tante... son cœor no bat plu«i 

LI A, tenant t<>* maim de Pauline. 

Scs mains sont glacées, Miidamo... 

LA MARQt LAE. 

Mj fille!... (AFahicn quelle re/iousae) arrèteif... 
rAtiiE.N, paaaant entre la marquife et sa fille et saisissant la main 
di Pau'ine. 

Louasez-moi . Madamo... iaissez-mot la saoTer aujourd hui, 
‘"Kis me chasserez demain i . . . 

TABLSAl/. 


ACTE DEUXIÈME. 

La caMde Fabien, coratruile en bambou et occnptnf deux plana, 
trot* an pln«. A Ar<u(e, au premier plan, nne Urce haie fai«ant 
face au publie H nurrant anr on jardin ; dan» ce jardin, un banc 
de verdure en rue du pnblic. Au fond uoeaiMre tvale, «an» poiln 
comme la premiéie, conduit an dehor» et îai»»r rolr un »ile lau- 
t«ce. Au deuxième pian, à gauche, une porte cnndiiiaant A 
l'mt^rtenr; au fond, à droite de la aortie, nu pelit bahut mi ar- 
moire baaae a deus batlana. An-dceana. une barbe aceroebN uu 
cloti. A gauche, an premier plan , «t f'itant face au public, no 
lit de repoa recouvert d'une pean de tigre; quelques chaUea de 
buia. 
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8(:i:.\E pncniriiE. 

Al'ilÈl-li:, ruM liAlIllASTANE. 

Arci;r ir. pir ht Jrcuïi* et fermant ton ombrelh. 

h'iittn. m‘y voici’, . Uli Lieu ! !iionsieur... est-ce qoo 

vous t-iM pris dans les lianes?... Voulcz-vous que je \ole à votre 
wvoiirs?... 

BAnB.vvTAxr, dehors. 

N'on. belle daine, non .. J arriverai ..j’arrive ..AhI mevoilil... 
[Il entre en t'euutjunl h front, il tient un |»crit fouet.] 

At ni-LIE, rimif. 

A\h! ahi ah! ahi (puta eVe l'intérieur de ta roae.) 

En vérité! comteft-se, je \uas admire... Pour de petits pieds ha~ 
bituds à fouler des tapis.. 

ALRÊUE. 

Convenez que j'ai fait bravement notre excursion... vos ro< 
chers, vos lorrens, vos (alaises, rien ne m'a fait reculer d un 
pas .. Oh( je ne suis pascommo Dion frère. . A propos, qu csl 
donc devenu le cbcviilier? 

It \nBA.\TV?IE. 

n s'csl arrêté el a dèpo.sè son fusil prés d'un énorme bananier... 
sous prétexte de se meure à l afTét... 

AtiiÉLiË , riiml. 

liais en réalité pour so moitié à runibre. 

llAHItAVTAXe. 

Jo l'ai quitté, apprêtant... 

AL'RLLIS. 

Son fosilT... 

BAnilAAT VAT. . 

Non, tjn éventait... Ali ! quelle courset «piel soleil!... et tout 
celn. pour voir... quoi?... une mi&êiablu oa^ bonne tout au plus 
pour abriter un muillrc... 

AtncME. s'ossi’voiit dsoucftii. 

Miintonaiit que no;,a somnira arrivés... quo je touche à mon 
Dut, je suis prêle ii répondre ii vcki quistioiis. 

u.\nitv.\T,t.\i:, pmimir un tirge et se plaçant d droite 

Dos quortioru)!... mais je ne lais que cela, depuis nvou retour à 
DoiirUio, iipics un vova^o de quinze mois à Calcutta... on me ré> 
pond... maiStpeu, vite et mal... 

Al yt lJC. 

Voyons, vous mo pariiez donc?... 

«AixBavriNE. 

D'abord, de cetlo pauvre marqniso de la Rcynerie... 

AtRLUE. cft'ivnue {rûte. 

Ail f ce fut un coup d>* foudre pour notre famille, pour fauline, 
sortoull Voue étiez encore ici, quand vint une lettre de Crance. 
ui cnj^apeait ma tante à aller défendre rhoiincur aMaipié do M. 
e la Heyneric... O même Jour, vous le savez... Pauline (ut (nip- 
pée du mal terrible auquel nul n'«rh.ippait... 

ii.inn.WT \%E. 

Jo fus tellement effrayé... {te rr'|/reiKm() non... troublé... quo 
je quitté la cuionie... tout do suite... 

AVRÊLir.. 

Lo docteur sauva ma cousine ; mais Pauline, à peine convales- 
cente. n eût pis supporté les fatipuos d'un ai lonp voyupe... et la 
marquise, no pouvant différer davantage, rao&uiéed ailleurs âur 
l'étal do Pauline, s'embarqua seule... 

UAnn.lATAiW. 

Enfin I 

ArnÉUE. 

^ueUjues mois après le dé|»jri du la marquise, une nouvcllo 
terrible venait jeter parmi nous lo deuil et la consternation... Lo 
navire qui portait en France Mme de la Reynerio s'était penlu .. 
et tout avait péri, éi|inpagu et passagers f Pauline n ava l plus de 
mér>!>!... Je ne vous dirai pas sa doul<'ur... qui remit en pi*rd uno 
existvnrn m fragile enrore... et (U cclaU*r une seconde fuis le dé* 
Toûment de ce bon Fabien. 

IIARIl.iaiTA.VR. 

Ahi c>st encore le mulâtre qui... Je devine le reste... Fabien 
n’a plus quitté la Heynerie, et le docteur noir est devenu lo mé- 
decin en chef des aiefieni. 

Al RÊLiB, ce iecuNt et patsnnt A drnife, dmml Barbantane 
qui ne se 1ère qu'à regret. 

Cela devait être. .. c’était trop juste... et je l’aurais parié eomm 
TOUS... Eh bieni non... un jour, Fabien dità ma coasine que ses 
soins ne lui étaient piu.s néA'cuvsairrs. et. le lendemain, il avait dis- 
paru... De|>uis ce jour, depuis quatre mets... on nel'a plus ri-vuà 
Saint-Louis... Quelque} négio «sulemeni aseurcni I avoir api*rs;u 
ernml sur les falaises... et évitant toute rencontre... ce qui, com- 
me vous lo pensez, a piqué de nouveau .,ia cunosttè... 

BAnB.V.NTAn'E. 


Et nous a fait faire cettn rudn etrtiriiion. 

.it IlLLIE 

Voilft, mon cher Monsieur Üarhantaoe, les tristes événemens 
qui SC ÿont accomplis en votre ab.«ence... Nous avons, pendant 
un an, rc;}pect6 la douleur de Pauline... mais le moment est ve- 
nu. pour Ki-samis. de songer k son avenir... U laat rendre une 
affection, uno tendresse à ce pauvre cœur brisé... 

BAnnVNTANB. 

Je vous deviim, comtesse, un mamgol 

Al RËUC. 

Ohl Je sais. Monsieur barbantane, que voos avez aspiré k la 
mam de ma cousine. . 

RARRANTAKB. 

C'est vrail... maLs je n’ai pas été encouragé... et j'ai jeté mes 
vues ailleurs.,, une sucrerie magniBqoe .. 

AtnÈLlE. 

Aussi, délivré d'une coneurrenm redoutable, pon frère a ree* 
saisi toulo.-: ses espérances... lui i^cul peut offrir h Pauline.;, ua 
nom digne d'étre porté par Mlle de la Reynene. 

BAnniTTANE. 

Bn e-fpl... depuis que je ne suis plus sur les rtnn... Mlle de 
la Reynerte ne saurait faire un meilleur choix, et . . (Cé(in 9 ra»l de 
(jn ) Ab gàf mais, com'csse. je crois que nous faisons anticham- 
bro, ici.. (.4pj>rian{.) Oh! là... drôlel quelqu'un... (/(fait clofucr 
tan füuU ) 

SCÈNE n. 

LU MfiMU, CHRISTIAN. 

riiBisri ATV, torl-iKl de la petite porte de gauche. 

Voilà, matiro, voilà-.. (S'arr^nint.) Ce n'est pas luil.,. 

Ainri.ie. 

Ah! voici donc uneGgure humaine!... 

RARBANTAVB. 

Vous appelez ça une figure humaioe! [fl rit.) Allons! approche. 
(Jl hif fait signe d'approchr.) 

Al ALLIE. 

Qui 6lc*-vottS? mon ami ? 

CHRISTIAN, otve rrmiUc. 

Qirislianl... un j>auvrc vieui nègre, que M. Fabien a rarhelé 
de l'esclavage. .. Christian no pouvait plus travailler. Ica coupa ne 
lui rendaient ni la jeunesse, ni la forcu... Un jour qu'on m avait 
lais-é pour morlsir la plu e... M. Fabien vint à mon aide; après 
avoir guéri mes il donna a mon maître le prix do ma 

liberté.. .et, depuis ce jour, je me suis dévoués loi, corps et Ame. 

BAnnA.ArA.Ac.. l'Kinl (a r.'ijardaat. 

Le valet est digne du mapre... Je uc «loaiierais pas vingt louis 
(!c CO nègre... 

Aimixte. 

Pauvre homme! et où Q}l-it, M. Fabien? quand rcntrcra-l-il? 
ciini«Ti.\T , monfranl (a fortii; <ia fond. 

Dieu seul le sait, Madame r. . 

AUnCLIB. 

Comment ? 

CIIRIHTIAM. 

Je l'attends des journées . des muta entièrea... et U no rentre 
que lorajac, à force d errer sur les falaises , i( se retrouve en 
face de celte rabane . . CHi va-l-ii? que faiuil? le sait-il lui-même? 

RARBAKTATE . gim'i »■( te miHeo de ta scène. 

On ne nous avait pas i ■ i.i, n sur les nouvelles habitudes du 
docteur noir... Je supi-^iri.-. belle damo , que vous n'aurcr pas la 
patience de ce vieux Doobomme .. 

AtRÊLIB. 

Allons* il me faut renoncera ma visite... Du moins , à défaut 
de l'ours, j'aurai v« la taniere... 

BAHIlATTATe. 

Et pour moi, cola me sudii... [A Christian ) Uaurievud, tu di- 
ras à ton maître que tu as vu ici, chez lui . Mme la cumtesno de 
Kéradeuc. 

AiAÉiiB. Elle a r’ourert son ombrelle, sur te iruil de (a porte de 
drwte, se retournant. 

Eh bien t Monsieur I 

DARBAirrANC, sortant. 

Jo vous suis, belle dame I 

sr.KNE m. 

CHRisi M.T . seul, tes regardant sortsr. 

Que lui impor*c;a? in’enlenr’ra l-il «uIcnH'nl? Allons lui pré- 
parer son repas, auquel, tans doute, il ne touchera pas pliH nu- 
jotird'hiii qu hier I {/( ài sortir du /'(md.) Eb uiaUl cesL lui, le 
voilà! comme il est triste... Quand il e»t ain»i, mes paroles, ma 
présence même, tout semble ( importuner... Allons attendre qu il 
m'appelle... {/( disparait dehors ù droits.) 
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SCÈNE IV. 

r.initN, entrant lentement et tenant dant m matn tin« petite ervix 

qui ett itupendue â ton cou ; il dépote ton fütil prêt de irntrée, 

(I md ton c'ia/M'ati rur l« fraliul. 

l'auvro pelito croix! quo ma mère porta toute sa vie, et qo'a> 
! ri’ü lui avoir rvrm6 les yeux, j ai rerueitUe pieusement fur ton 
u;in rclroidit satnie ruliquol... Chaque foU que la pentéo du mal 
m'i’âi venue, je t'ai prisa ainsi dans ma main, pauvre pHile croin 
do ma mère, je fai longieirps regardiéo. je l'ai pretste contre 
inf« lèvres... et toute ma colère est turoix^? aiec une larme... Toi 
qui es si pui^nte coQire le mal. lu ne peux donc rien contm I 
r.’oiileur?... En vain, je le poM* sur ce cccur qui brèle... tu n'en 
elt’ins jtas la flamme!. .. El {lourtant, cet amour est aussi un m- 
me contre lequel j implore secours et défensol O ma mèrel je ne 
I ai «lu qu'a toi. . jo l'aime! Oui 1 cet homme dont 1© visage est 
noir, cet hoinino qui fut esclave, il ose aimer la femme blanche 
la flllfl de ses maîtres... Oh! cet homme ^t iasensét ma mère, 
( rie Dieu pour lui!... 

{U va tomber d genoux à gauche, t'appuie la Ute suri le pied de 
•on lit, et prie.) 

«CEIVR V. 

FABIEN, PACLINE, puis LIA et cn DOMeenQVE- 

le donetliffue paraît à - ta porte de droite, regordr Jiins rint^ 
ri.irt*, operfOfi Fabira et fait $.igne à Pauline, qui te trouve encvri- 
dihor». Elle parait avec L>a, qui t’appuie tur ton bra* et qui tem- 
nuitade. l'riiWiiic rrirtfl »ori umhreilt <jm domettique et fait agne à 
Lia de t'attoHr sur te baue qui te trouve en face de fentrei. Puu 
elle entre seule. 

PAtîLiiTi, après tm effin't pour parler. 

M< nsieur Fabien... 

r.Auii:.\, te retournant et recontusissant Pauline. 

Ciel P (/t se levé } 

r.atLiNC, 1 ‘nrançani. 

Monsieur Fabien... 

FARtEN 

Csi-ce bien vous, Mademoiselle? vous icil 
r.si'i.iKK. avec douceur . 

Quand la mort menaçait, vous ète» venu .. quand la santé, la 
vie m'ont été rendues .. vous Aies p^rti... vous n'avei pas voulu 
ce(>er diinl m imposer l’oubii et t ingratitude? Non, vous m'atten- 
dies. je le crois... je veux le croire. . je n'ai donc j^us de repro- 
rhci... je n'ai que do la reconmiliîsaoce. . . (£l/« lui présente une 
bourse.) 

FABie^v. d'une roir émue. 

C'est |)Oor cela que vous êtes venue!. .. Je vous croyais géne* 
reuse et bonne, Msdemoisello. 

PAtxiKE, ricriBcnt. 

Cet or... quo je dépoee en vms mains. . . jo vous charge do le dis- 
tribuer à VOS malades les plus pauvres... 

FABIEN, prcfuinl la bourse. 

Vous êtes un ange... (la regardai»! ovee èonAeur.) Bém soit 
Di' U. qui a secondé mes faibles ufrurta'.. Je voua vois, je vous 
retiardu. .. vous, quo la mort a touchée deux fois... et je suis heu- 
reux!... je suis fier!... 

PAULINE 

Si je n’ai pas succombé au premier chagrin demaviev.. 
à hi perte do ma more!... jo pui.<, désormais, braver tous icé 
maux I... 

FADte.V. 

Il n'en est plus pour vouai... ci^ vous fera heureuse, Ma- 
dcmoiseilel... 

PAILINB. 

Bon Fabien! D'où viennent donc ces craintes vagues, sans ob- 
jet. qui me poursuivent toujours, et qu un nouvel événement sem- 
ble justifier?... 

FABIE.V. 

Qo événement?... 

PAVLINE. 

Dont vous m'aiderez peut-être à percer le mystère... depuis... 
que vous aveioe^i de venir à la Keynerie... chaque nuit, un 
homme était aperçu, erraul dans l'oiiibre autour de la maison 
d'habitation... prés de mes fenêtres .. et cet homme échappait à 
toutes les recherches... h louti’s Io.n poursuites... Un »oir, enfin, 
lo negro de garde fil fou sur lut... preiique au hasard... et le len> 
demain, on trouva au pi^ d'un arbre une large trace de sang .. 
Jo no puis vous dire, Fabien, ce que j'éprouvai h la vue de ce 
sang.... ( Argardonl. ) Mais... vous n'aviaa pas celte cicatrice 
au vont. 


PAB1F.N, ProuoPê 

Cetto cicatrice? Une cliutoquo j'ai faite dans la montagne. 

P.At 1.INB, à part. 

C'était luil... (£i(s ehancelte ) 

FABir.N. 

Mademoiselle l qu’avez- vous? 

p.si'i.iXB, nrre elfbrt. 

Monsieur Fabien .. le désir, le besnin de vous remercier n’est 
pas le seul motif de la démardio que j'ai faite... Je viens enroro 
rédamer vos soins, vos secours, pour une pauvro UUcqui ao 
meurt... 

FAnir-N, ii'remrt»!. 

Obi parlez!... Âqui faul*il me dévouer pour vous?... 

P.ALLI.VE. 

A ma scèur do lait... à Lia... 

FAHIEN. 

Lia? autrefois si gaie, si rieuse .. 

P.SI I.INE. 

Si triste et si abattue aujourd hui,.. Oui, Fabien, la pauvro Lia 
sotæomlM) â un mal que j'ignore. . . elle mourra, si vous ne la sau- 
vez!... (.-Imenant «tir un ligna s’est approcAêa.) Tenez, re- 

gardez r M Lia.) Allons! du courage, celui qui m'a rendu la vie 
te rendra la force ot la santé. [Fabien lu» donne un siège.) 
FABIEN, lui n'ruaiu la lu.t a <■! m i‘(g«i'Uan{. 

Qu’as-lu, mon enfant? 

Li.\, sans lever la Ut». 

Je n'ai rien!... 

PAVLINE. 

Jo fen supplie... Dis à Fabien ce quo tu souffres... 

LIA. 

le ne souffre pas .. 

FAI H\E, à Fabien. 

Toujours cette réponse’ .. (.tivc drs»poir.] Mais vous ne pou- 
vez rienpnurelle, si elle s'obslmease taire!.. . elle mourra... sans 
que uul do nous sache ce qui l aura tuéol... 

l'ABirN. 

Je lo sais, mot, Madeinoifclle. 

LIA, ar« effroi. 

O ciel I 

r.ABIEN. 

Je conoaissa maladie... Oh! jo la connais l (Lu* quillant la iiam. 
Mais je no sais pas la guérir. 

FAtUNE, #/p-ayè». 

Quo dites-vous? 

FABIEN. 

I.e mal qui te dévore, pauvre Lia. .. Il estik... au cœur I... 

MA. te Imint acre terreur. 

Falnen! Fabien! TaîscZ'Voust... 

{Elle retombe accablée.) 
PAULINE, à pari. 

Quel mystère! 

FABIEN, s'animant. 

Tu aimes!... 

LIA, faiblement. 

Ob t non. . . jo ne puis pas aimer, moi i 

FABIEN 

N'cosaio pas do me tromper.... rel amour naisasot brillait déjà 
dans tes yeux lors de la convalescence de ta maîtresse^ depuis, je 
le vois, il.a grandi... U a dévoré ce cœur dans lequol ta voulais 
rêiouffer.*.. 

LIA, cacAonI sa Ute dans tes mains. 

OU I pilié, Fabien, pitié ! 

FABIEN. 

Et cet amour chaste et pur... tu l'aarais voulu cacher à tous 
comme uno honto. . car tu aimes un homme que tu n as pas lo 
drcHt d'aimer... qui te méprise.... 

PAILINE. 

Oh ! non I c'est impossible ! 

FABIEN. 

Car il n'est pas do ta race maudite... car il est Mattic !... 

PAVLINE. 

Qa'enlonda-jef 

FABIEN. 

Cest pourtant un bon et loyal Jeune homma, que M. Roger! 

LLA. 

Olil no dites pas ce nom-là . 

FAULINE, eiprinrnt. 

Roger?., ce jeune Français placé en qualité d'économe chez 
M. Barbantane?... 

FABIEN. 

Oui, yademoifclle Oui, il est loyal et bon mais il est 

l-lii-c .. Id Lia j ot ton visage, à Uâ. est noircommelo mien!.. Tu 
rr. s bien qne tu n'as pas le droit de laîmcr. cet homme... lu 
»uU bien que Um mal est sans reméd»*... ot ipio je ne pu*s le gué- 
rir... (S'antinant.) AhI jo sais ce que tu aoutfres, va... je le sais 
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bi«n ... N mIh» pts que, parfois la nuit, quand ta bouche n’a 
plus de cris, quand les yeux n om plus de larmes, lu a trnti r ic 
maudire Dieu, qui a mis un co^ur sous celte peau noire. .. ou 
cœur hqui ii n'eatpas permis de battre... que tu te sens prête à 

maudire ta mère qui t'a faite ce qu'elle était... ce que je suis 

(Ptruronl.] Souffre, ma pauvre sœur, soulTre et desespere... car 
lu as la (dus cruelle des maladies... celle dont on ne peut pas 
guérir... 

rAtiLiivB, dpcrrl 

Hon dieol mon dieul dois*je comprendre? 

LIA. tanghtant. 

Oui, mourirl c’esteeque jeveuxf.. 

rAt'LiNF., courant à elle. 

Ilalhenrensel mais moi, je veux que lu vives! je veux te sau- 
ver!.. (Prgardanl Fabien. W avac r<‘soitiXion.) Il est. diiee-vou.s, 
d’une autre race au'eile? Et quo m'importe à moi? quand elle 
l'aime!., quand elle meurt pour loi!.. Vous m'entendez, Fabii^n I 
Jo veux qu'elle vive, je veux qu elle soit heureuse... Je veux 
qu'elle smt sa femme!.. 

LIA, ovec ;oi«. 

Sa femme I.. 

rABiKM, ooec étonneiN«%. 

Hais c'est impossible i . . 

rAVLi^ie. 

0ht ce sera mon oeuvre! mon œuvre 8>Gcrèie, qui ne sera con- 
nue que do nous trois... Il l'aime, n'est*copas? U doit t'aimer.. . 
Ll.\, fffraÿée. 

S'il m'épouse, il est perdu!.. 

FAniKJg. — 

11 sera proscrit, chassé par le moilra qui l'a recueilli. 

rAi'i.iM:. 

Qu’importe? je sois riche , mot .. Pour ta première fois, 

I 'e m'en aperçois, et j'en suis lièro... Il sera libre, tu seras 
leureusel... [Hegardani FabiVit.) Je no sais co qui me donne 
une force, une résolution qui m'étaient inconnues... mais ma 
volonté ne faiblira pas... Tantôt, nous irons a l'babitalion de 
Rarbantane, je verrai : il m entendra, il mo comprendra r... 
Hais toi, Lia... (S'arrêtant.) Faible, souffrante, tn no pourras 
m'accompagner, et je no veux confier co secret è personne ... 
{Avec ftrneté.) Eh bien l j'irai seule . 

PABi£N , triitemna 

Seulel... 

PAULIWB , arec doureur. 

Nonl.. Fabien, vous viendrez avec moi aujourd'hui ; quand 
trois beum sonneront à Saint-Louis, soyez au bout de l’avenue 
des Palmistes... [A /.ta.). Viens. Lia, rna tœur, lu na mourra- 
pas... (Lia w Uve.) Voyez. Fabien, voyez, comme déjà son main- 
tien est plus ferme! comme ses yeux sont plus britlans! Grâce ù 
vous, elfe espère à présent. . . et respérance. . . c’est la vie. . . 

(L«o t'aoanea vers Fabien, /uf èaùr U$ matnt, et sort arrcPauh'nr.j 

SCÈNE VI. 

PABIKV, seul. 

«I est d'une autre race qu'elle!., que m'importe, puisqu'elle 
t’aime et qu'elle meurt pour lui!... Elle a dit cela... ici. tout à 
l'heure... à moi qui l'aime... à moi qui mourruis pour elle. Ohf 
merci I ma mère, merci f jo t'ai invoquée, lu as prié^Dieu pour 
moi, et Dieu m'a envoyé un instant de bonheur et de jÔial... 

SCÈ.NE VU. 

FABIEN, CHRISTIAN, puU SAIXTB-LUCB. 

On entend «m coup de feu, puis la voix de Saints- Lues criant : 

A moi ! à l'aide ! 

r.iiRtenAN parait à ta porte, et tndiTus A paucàs toujoure au dehors . 
Naître, là-bas... uoebsaseur... un serpent... 

{Il prend la hacJie et veut tortir. } 
PAniBM. 

Donne-moi cottearme. la force le manquerait, à toi... 

{Il lui prend la hache et s'élance uu dehors à ^aucAs.) 
cniusTiAN. à la porte. 

Ha vie n’est rien... nest oiileè personne... mais la vôtre... 
(fi veut sortir 6 ton tour, puis s'arrête sur le seuil de la parle ru 
apercevant Fabien ramenant Samte-Luce}. Ahf Fabien est arrivé 
à tempe. 

rAmaiv, à Sainte-Luce. 

Appuyez-vous sur moi. 

SAiNTE-LL'ce, son fuiif 4 la main. 

0ht c'est ioutile, dumeur... que diable! je ne sois pas une pe- 
tite maUresM. 

CAristfan lui a pris son cA^ipeau et ton futif, et les dcpoit^* 

V> cew. 


PABiKff, donnant sa AacAe à Chnstusn, qtn la met tur le meuble. 

De l'eau! 

(CAristian sort à gauche dans fa piécevoisins. Fabien présente un 
ii<^ au cAeralirr.) 

SAi.VTE-LLCB. SC rcmtU’tnt. 

J'ai vu souvent la mort d'Mue.4i près... maU, je n'avais jamais 
vu do serpent dans rinlimité. C'est un produit indigène qui fait 
peu d'honneur à votre pays. 

(CAnstian retient tenant uncoeo centenantde l’eau çu'il remet à 
Fabien et que Fabien donne au cAetafier.) 

SArvTE-LCCE, oprèt avoir bu, et remettant le eoeo A CAristian. 

Merci! 

FABIEN, lui re^ardanl fa main yaucAs. 

Voua êtes blessé. 

8A1NTE-LVCS. 

Vous croyez... ohf ce o'esl rien, un éclat de la pierre de mon 
fusil... 

FABIEN. 

Permettez... (Fabien, tout en prenant dans le tsieublece qu'il faut 
pour panser te chevalier) Quo veniez-vous donc chercher dans ccl 
endroit tout à 6iil écirio? (CAristian «t retourné chercherde l'eau. 
Fabien trempe des linges, puis s'a«sielprêj ducAerafierel lepante.) 

SAINTE Lt'CE, s'étentlant sur sa cAaise. 

De l'ombre, d'abord, puis j'attendais ma sœur, que j'avais lais- 
sée sous l'escorte de M.Barbanlane, et qui, pour retourneràSainl- 
Loois. aura pris, je le vois, un autre chemin. J'étais donc étendu 
au pied d'un bananier, plongé dans ce demi-sommeil qui, tout en 
naus transportant dans un monde idéal, nous permet pourtant 
d'entendre enrore ce qui se passe dans celui-ci... 

Je rêvais que je chassais à Uarly... lorsque le feuillage est agité 
près de moi; continuant mon révê tooi éveillé, je me dis. c'est 
un lapin, jo prends mon fusil, je tire au jugé odns le lailMs... 
Tout à coup, je vois se drei*ser a quelques pas la tète grise d'on 
très vilain serpent que j'avais dérangé fort mal à propos. Il s'ap- 
prochait en sifüant le plus furieusement et io plus faux possible. 
Je nàvais plus pour arme qu'un éventail... Ma foi... j'appelai à 
rrKin aide, et ma bonne étoile vous amena juste au moment où 
entre mon ennemi et moi il n'y avait plus quo la place de voire 
hache. Vive Dieu! vous êtes un habile homme, docteur, et vous 
avez pratiqué là une amputstion superbe. 

FAItICN. 

Monsieur le chevalier... si vous avez besoin de repos, celle œi- 
r érable demeure est à vous... Si vous voulez, an contraire, reinor- 
ii»r à Saint-Louis, permettez-moi de vous donner un guide. (// te 
live.) 

SAivre-LLCE. te Irrant et pauani d droite. 

Mille remerrlrnens pour l'hospitalité quo vous m'offrez, mais je 
riii veut pas laisser à Mme de Kéradruc le temps de s'inquiéter 
de mon absence. J'accepterai donc seulement le guide que vous 
m'avez proposé. 

FABIEN, à Christian. 

Christian... tu conduiras Monsieur le chevalier par le sentier 
de Sainte-Marie. 

SAINTE-LVCE. 

Décidément, docteur, vous êtes lu bon ange de notre famille... 
Sans vous ce sair de beaux yeux se seraieoi baigné de larmes ; 
nui. ru coasino aurait de nouveau caché, sous de longs voiles de 
deuil, ce charmant visage que doit eml^Ilir encore la blanche 
couronne de fiancée. 

FABIEN, qui riait au fond, te rstoumanl. 

De fiancée!... de qui parlez-vous? 

SAI.VTE-LIXB. 

Mais de ma cousine, qui se marie. .. 

FABIEN, surpris. 

Mademoiselle de la Reyrcriei.. 

8AlNTE-Lt’CB. 

Sans doote. 

FABIEN, VIMINStlt. 

Cest impossible! 

SAINTE-LECB. 

Impossible I Et pourquoi donc? 

FABIEN, aive troubfr. 

Parce que je ne connais personne à Bourbon digne de posséder 
un Femblable tréeor... 

SAINTE-LI'CB. 

Oui.. ■ mais je ne sots pas de nie Bourbon... moi... Et tenez, 
docteur, si tout à l'heure je vous remerciais cordialement de m'a- 
voir sauvé la vie, c'csl que j'ai consacré cette vie tout entière à 
Pauline... 

FAHEN. 

Vous! 

6AINTB-LVCB 

Oui... je suis amoureux, mon ch^, sérieusement amoareux!... 
Cda vous étonne... n est-ce pas? A Versailles on o’y voujlrai( 
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pêScr<Mr«... maig, j« vous le répèle. j'iime etj'époose... Coite 
onioa.^uit décidée déjà dans la pensée de Mme de la Reyne- 
rio.. et Pauline, pour obéir à ce vœu de sa mère, D'aiteodait 
que U ûû de son deuil. 

rAOIEN. 

EUel 

0Al\TE-Lt'CB. 

Et diUranstocralie de Bourbon me blâmer, me lapider même... 
je veux que vous assistiez à ce mariagu que, sans vous, la mort 
aurait deux fois rompu .. Adieu, docteur, ou plutét au revoir... 
(d C/irûd'an, oui se trouve prés de la porte de droite, et qui pré- 
tente au chevalier tanfiuilet son chapeau.) Paiso devant, loi... et 
c^tio bieu nous j^arde des serpeciâ et du soleili (d FaVien.) Adieu, 
f'abicQ. {/le torletU.) 

SCENE vni. 

FAOtCN, seul, avec expiation. 

Elle aime cel homme! il sera son mari, et tout à l'heure je i'at 
sauvé. . . et je le laisse sortir vivant d'ici I {/I prend son << ra 
pour sorlir, pura s'arrête.) Le tuer, ras.*ass)ncT . mais, après lui. 
vingt autiés se présenteront... et elle se mariera! non! ce n'est 
pas lui qui doit mourir... c'est .. oh!... j'éloulTeî j étouffe!... (/t 
Umbe sur son lit de repo.f, et porte la main A ta piMtriNr,- cette main 
iourhe la petite croix qui est suspendue à son rett.) Encore .. une 
horrible pensée m est venue, et ma main que je ne dirigeais pas... 
a touché, a saisi cette croix! Ua mérei est>ce loi qui parles? M;.'n 
Dieu! eist ce vous qui commandez? Oui... je comprendt» .. vous 
ne voulez pas quo je sois criminel .. vous vouiez que je reste 
malheureux .. que je continue à souffrir. . (rrois heures sonnent.) 
Trois heures!... elle m'aUood...ellel... la fiancée de Samte^Luce... 

IrratU avec rage.) EU bieni je dis, moi, que je no veux |ias 
mourir seul t... rntre elle et moi, plus de souvenir de ma mère! 
plus de crainte do Dieu !. entre elle cl moi. plus rien I... l'enfer !... 
OUI .. mais l'enfer avec ellof... [It prend son chapeau, «tsort datte 
le plue grand détordre ) 

ACTE TROIS1E.ME. 

A fsaebe . d'énormes rochers. A droite, au premier plan, an ro* 
char formant une grotte, préa de laqaelle est on banc de pierre; 
de mémo cété. lU iroiaièma plan, un rucher dans IrqutI doi 
eurcbrsont été grotaiérement tailléea cl deicendenl à la mer. Au 
deuxiéoie plan, au milieu du ibéilre. est un rocher dans lequel 
na banc aetnble avoir été taillé. A gauche cal ou lenlier ou peu 
élevé qui borde la falaise. Du premier au quatrième plan, dos 
rechera et du sable. A partir du cinquième plan, la mer. 


SCÈNE PREUIÈIIE* 

DOMIMOUE, JEAN. 

Au lever du ndcau, Jean est astis sur le banc de roc, au milieu du 

theOtre. Dominique revient du fond, avec des (Uelt sur le dot. 

POMINfQUE. 

Que fais>ta là... toi? 

àBAN. 

Je me repose .. car, pour venir le chercher ici, U route est dir> 
ficilo ..Celte petite baie «tl vraiment fort agréable, c'est une vraie 
baignoire de marin. 

DOMIXIQL'B. 

Baignoire de l'enfer, dont les flancs sont garnis de pointe:^ de 
rochers sur lesquels se briserait le plus fort nageur de la colonie, 
s'il cuit surpris ici par la marée montante... Aussi la place ne se- 
ro-t-clle pas bonne longtemps. Reprends donc tes Ûlets etgsgnons 
vile la maison. (Dorntutgua et Jean s'éloignent par le sentier gui iou- 
ge les rochers de gauche et diaparaiwmt.) 

8CÈNE n. 

FABIKV, PAULUf E ( Ht fMraûscnt au haut du rocher, à droite) 
PAtiLi.vc , tenant une ombrelle. 

Je croyais cello roule abandonnée... Pourquoi l'avons-nous sui- 
vie?... 

FAtilEW. 

Parce quelle abrège la distance qui nous sépare encore de vo- 
tre habitatioo. ^ 


pAt'Li?ra. 

C'est bien, (ffrgardant autour d'ri/a. ] Je n'avaia jamais visité 
celte piarlie de 1 lie. . . Où sommes-nous donc ?... 

tAllIlUV. 

Les gens du pays visitent rarement cetto baie qa'ils oui appe- 
lée U Grotte du mùlalre... A cette désignation se rattache un sou- 
venir, une légende populaire. 

PAELIKB. 

Cno IcgcBile vous me la direz, Fabien... mais reprenons notre 
marche. (Fabien descend, Pauiine le suit en s’appuyant sur lui.) 
FAHIEX, urried sur lu plage. 

Le soleil est dans loutn sa forre... et In faiiffue de la joarm'o 
vous accab'ait tout-à-i'houre, prenez quelques instaos de repo 3 . 

PAl'U.Vft 

Arriverons-nous à la Reynerie avant Roger?... Je veux être la 
première à annoncer à Lia le succès de mon entreprise. 

FABICIV. 

Roger doit se rendre par mer à la Reynerie... Le vent et la 
maré'« lui seront contraires, et nous avons sur lui une grande a- 
vance Arrêtez-vous donc ici... pour prendre dt« forces... 
PALLi.vc, turle banc de roc, qui est au milim du th/dlre. 

Ccit encore une ordonnance, docteur, et je vouiobéts...(/lcgar- 
dufU.) Comme ce site est sauvage, est désert t... 

FABiK.v, debout, prés d'elle, à droite. 

No m'av«-vou8 pas dit d'éviter toute reoconlre?. .. Hile de la 
Reynvne ne voulait être aperçue de personne, lorsqu'elle mar- 
chait à cété de Fabien, lorsque. parfois, elle dtignnil chercher 
l'appui de son bras... 0ht rassurez-vous, Maclemomlle, j'ai bien 
rboiM la route... 

PAtji,LVB, après un moment de silence, et comme pour cAonjifr de 
conversation. 

Fabien... TOUS avez, je crois, mon éteniail?... 

FAniEsi, tf te lire de ion sein, et le lui présenté ooM respect. 

Le voici, Uadomoiselle 

PAt LiXE, prenant Céventail. 

Vous aussi, Fabien .. vous avez besoin de renog... car à présent 
encore, comme loutà l'heure, voire main trembm- . . gouffrez-vous? 

FABIEN 

Non, Mademoiselle.. . (Fabtm a cldfgne, comme par respect.) 
PAVLIVB. 

Vous aviez raison, docteur... l'air qu'on respire ici est frais cl 

f mr... il me ranime... mais à la place où vous êtes, le soleil vous 
rappe et vous brûle... placez-vous là, Fabien... 

(A'Ùa indiqua ta plaça.) 
FABIEN, d part. 

Prêt d'elle I (/I fait un pas et s’arrête.) 

FAtutn. 

Enfin, je pourrai donc dire à Lia : les obstacles qui te sépa- 
raient de Roger n'exiitent plus; dans un mois tu quitteras la co- 
lonie avec ton fiancé... (.éirrc u» soupir.) Tous deux vous irez vi- 
vre dans un pays où le préjugé ne condamnera pas votre union, 
no flétrira pas votre amour... Lia... ma sœur, to seras booreut>c, 
toi... 

FABIEN. 

Heureuse... oui... et par le seul amour de son fiancé., car. 
Sans cet amour . qu'aurait fait ma science? qu'aurait pu voue 
généreuse lendresœ?... 

PAt'UNB. 

Oui, Roger a un noble cœur. 

FAOIEN. 

Il aime, voilà tout. 

PAUEINB. 

Puis, il n'est (>as né sous notre ciol; Roger eût été créole qu'il 
eût refoulé cet amour dans lo fond de son cœur. 

FAltlE.N. 

El Lia serait morte .. et, s'il eût été ctFolo, Roger n'eût pas 
osé donner une làrme h sa mémoire, n'o-it-ce pas? 

FAI LINE se IcxHint avec catme et te dirigeant vers la gauche. 
Fabien... nous allons continuer Dotro roule... Aurélie et s<»i 
frère doivent m'atteiidro... 

FAtllEN. 

Le chevalier de .Sainle-Lnce ! 

PALLixE, /rotcbmcRi H se reloumoiil 
Sjn> doute. 

FABIEN se roATru^nani. 

Le chevalier vous aime. Hadi-muiselle. 

pallim: froublM. 

11 me l'a dit. 

FABIEN. 

Il doit éire votre époux? 

PACLlXe. 

C<^tto union était un désir de ma mère... { Fabtm choncrita ei 
l'appuiasur tvi drsrocAzrs àdroüe; Poufûic/'att qur/gnra pot, puis 
te retourne. ) Fabieo... je vous attends... qui vous arrête?... (/J 
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pniWit ffl maimur tnn front , j^tth temhle rrgnrd^ atUntiv^enl 
deuT o'nix gravées sur u» des ruchers de la jrolli?.] Qun r«gar(l6£- 
vousdonc iaf 

VAnirN. acccealme. 

Oa«1oux croti graM«Hdan8 le roc et qui sa rattacbeot sans 
doute à Id légende dont je vous t>arlais tout>â-l heure 


Cctlo légende... 

rABiKv, à Pauline. 
Voulez-vous que je vous la dtïe? 

PAt'Ll.NB. 


Jo craioa de... 


FAoiF.N. ce ron/rnafiT dpnne. 

De faire attendre M. de Saintc-Luoei 

PAiLiNK, (if)réc un thgrnml deci'lrncc' el sur ses pas. 

Vous m'avez dit, n est-ce pas, quo nous avtons sur Boger une 
grande avance... fAhnnl s'asseoir d /u m^tne plues.) Eb! bieol ra* 
contez-moi celle legentle... je vous écoute. 

FAuiEKT, regardant ou fond la mtr gui commence à mon^, puis 
reiH’nanl o Pauline. 

A Saint-Louis vivait et souffrait un pauvre mulâtre... pour prix 
de je ne sais quel tervice rendu, il avait reçu sa Uberlu... mais 
ce don généreux, qui l'aurail dû combler de joie, l’avait trouvé 
aouibre et Irtslo . car. l.bre, il devait sorlirde ta maison do son 
maUre... et. dans cette maison, le ciel lui avait envoyé un ange 
consolateur .. Lu mulâlro a'êloigna donc plus malheureux encore... 
de sa liberté, qu'il ne l'ctail de son esclavage, car cct homme était 
fou... fou d'amour... 


PAttLIAX. 

Comme le vent souffle avec violeocel 

PABic.v, sans l'écouter. 

Cet amour, U Tauraii Pioull'? dans fou sein, fût-il dû Ini brûler 
le cœur... lorsque la nobte'iillo vint à lui... Quelques douces pa- 
roles, qu’elle daigna lui adn-sser. achevèrent do troubler sa rai- 
son... Il SC crut aimé... ! Afouocmtitt de ruwfine.) Je vous ai dit que 
cet homme était fou... 11 crut que la jeune lille l'avait dovinô, et 
que ne pouvant être à lui. Mr respect pour l'orgueil de sa race, 
elle ne serait au moins è noWuire .. et linseosû remerciait Iheu, 
il oubliait loulco qu'il avait souffert. .. Il rêvait: un mot le réveil- 
la... fclie so marie!... Se marier... c’est impossible-.. Elle le trOTi- 
pait donc!... Elles était dcœcj'juéo de son amour... l'imprudciilo'... 
Alors, doncant pour cette femme son salut, comme il aurait don- 
né sa vie... le malheureux jura... do s’unir h elle par un lien so 
lenoel... terrible .. la mort... 

PALLIKK l'rj* levée et regarde la mer çui monte. 

Fabien!... Fabien t.... VovTZ donc comme la mer monte avec 
rapidiiél Fabien... je veux ^rtir. 

FABiR.v, la retenant. 

Tarlirl (/* 0 M flt« un «oiirtre amrr.) Ohl le tmiUtre avait tout 
calculé . à son tour, il avait trompé la jeune Glle. il l'avait attirée 
dans un piège. .. ils étaient tous deux . . . ici ... à cette place où nons 
sommes... L'heure de la marée était venue... une seule route était 
libre... et la mer montait. . {Lui «uisït^unl les muins.} La jeune 
fille demandait au mulâtre de fuir et do la sauver... mais, lui, 
sans pitié jkvur sa frayeur c< ses larg es, la rctenaK de ses doux 
mains de f^... Endn. il lui cria : jo t'aimei... et U mer montait 
toujours; la route était ^ernW^e, la mort était là... et Ut mort e*- 
frayait moins la jeune rille que l'amour du mulâtre. 

PAULim:, avec effroi. 

Fabien... par pitié... sauvez-moi... 

r.AUii'.N <‘cf<iil<in(. 

Te sauver... Mai.>i lu n'as donc neo compris, rien deviné?.. Te 
sauver... mais je l'aimel 

PAtiLlAB. 

Vouât 

F.tBIFN. 

Obt je disais bien... plus que la mort mon amour t'épouvante t 
rAtt.i.VG. upres un temps. 

Oh! vous me irmojiez... tous n'aurez pas cet affreux courage, 
de me voir expirer là, sous vos yeux .. 

FAUicv, fut montrunt la mer gui monte (ot//om*x. 

Regarde, Pauline... avant qno nous ayons pu atteindre ces ro- 
chers, que lout-à-l’beuro jo t'ai fait deUendre, la mer no^s au- 
rait brt!^ Ions deux... j'ai eu (>cur de ma faiblosse, cl j'ai 
f<*rmé toute voie au repentir, à la pitié... La mort est (larloiil ici... 
rrai.t la mort pour tous deux... Eh quoi l... tu no tromldes plus... 
(U n'appelles pas sur ton mointrier la colère cl le feu ci-lestos. 
e.AtLiNi:, urec solennité. 

Fabien, jurez-moi, par le souvenir de volro mère... jurez-moi 
qu'il n'v a plus pour nous do sjIuI possible. 

PADiKV. /{ (utRronlrr fa uicrqui est arrivée. 

Il n'y en a plus... Ia mer e?l il nns pieds déjà... Quelques 
m nuios encore, cl elle étouffen nos crûs... 

F.uu.ve, «rre ciifAou^i'i'uie, et tinrruni au pe/if Mii/ffr fa/7W 
dans les rochers à gauc/te, giie la mer ne cjucre pat enc’-re. 


Eli bieni lais<cz-moi demander grâce à ma mère... et laiaeet- 
moi prier pour vous... (L'flctomfH’ A deux genoux.) 

FAUIE.V. 

Tour moi!.. . 

PAIMVe. 

Oui .. car à présent que je suis sûre de mourir... je puis dire 
sans honte et sans remords : Je le comprends cl je le pardonne... 
Fabien, car, moi aus«... je t'aime... 

FAtllE^V. 

Mourir... toi, qui m’aimes. . Ub I mon Dieu! mon Dieu! vous no 
lu voudrez pa»... Obt tuoz-moi... mais sduvez-la, Seigneur, sau- 
vcz-lal.. 

l/l porte Pauline évanouie sur te rocher qui domut^ encore tes va- 
•j'ies-, mats bteniôl la ma' amvani jusque-là, Fabtcn urrachs aa 
cf semble voidüii' lulUr contre iss pois.) 


ACTE QUATRIÈ.ME. 


Un iBÎon cbei Mlle de Is Iteyoerie. Porte sa fond itoi^neat «ir un 
Jirdin. l’uilcs latérales. A gauche un guèridu», li ul rr qu'il faut 
pour écrire; puis un fauteuil à cdté : à drutle un fauieud. Au 
lover du rideau , Lia est assise à diuile; Itoger se truure deboul, 
prés d'elle. 




0CÈAE PItE.UlLltE. 

LIA, ROGER. 

LIA, fui (monr la main. 

Oui, mon bicn-aimé. à loi luus les jours de Lia... car cUe te doit 
tout... (/T/ftf IP lève.) Il y a un mois, j'alicnduiâ avec anxiété le re- 
tour du Mlle do ta Hevtieno ; mon cœur , tout occupé de lot. n’a- 
v.til pos prt‘S.-icnti le danger qui mcnav'ail >na rhère msltrease... 
Eva: ouie déj-j, elle ne luttait plus contre le» vaguas furieuses qui 
I allaient entraîner... mais tu avais entendu his derniers cria de 
dclrp.-MS, (t.un ilogor... au risque de vmr se briser ta pm<gtie quo 
lu conduisais seul, tu parvins jiisi]a'à Mlle de la Rcynerio .. El en 
arrivant ici, lu m'appris en même tempe tout ce quo tu avais fait 
pour moi... • Lia, ma femme, me dis-tu, rassuro-toi. Ta sœur est 
• sauvée... » 

noGcn. 

Mlle do la Reynerieest tout a fait remise, o’est-ce pat 

LIA 

Ont nonl... elle est toujours triste et silencieuse. A la nouvelle 
du danger quelle avait couru , tous ses amis so sont présentés à 
1 liabilulion; elle n’a voulu recevoir w<sonne, pas mémo âlme la 
coniU'S.so du Koradcuc. sa cousine. M. l'abbé Landry a été seul 
admis et vient ici presque tous les jours. Hier au soir ]^arisnt 
elle était plus calme. . oti** a fait appeler son coUire, M. Morand, 
qui est depuis uno heure enfermé avec elle. 

ROUER. 

Et elle n'a pas revu le docleur noir? 

LLA. 

Non. 

ItOGCIt 

Hier, elle lui a écrit. 

UA. 

A Fabien? 

itor.ui. 

i'élsis prés délai quand la lettre lui fut remise... Lorsque ji: 
le quittai, il m« serra U ms n en me disant adieu... cl cet adieu 
cUU suleoocl, comme s'il devait être lo demior. 

[Ici ta porte de gauche s'enlr'ouvre.) 

u\. 

' Mademoiselle sort de son cabinet avec M. Morand. 

ROGI.n. 

Mn présience serait importune jieul-étre,... Je me relire.... 
vais chercher Fabien... son adieu d'hier m inquiélo. 

LtA. 

Ccsl cela... je prie pour ce bon Fabien... toi, veille sur fui. 
c'e.->t que jo l'aime, vois-tu... car c'est à lui que jo dois R ger.. 
^uo jo dois mon Imnbeur. 

fAppugée sur fc bras de Roger, clf« sort o«w l<n par te fond, et 
À/. .Ùorand entre par la porte de gauche avec Puufu«e.| 
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SCfeaEU.^ 

PADl.tNE, LENOTAinE. 

PAlXIXf!, tr»arilimpnpi>r. 

f/ôvalaalion que vou-; av« laite do n>C' bien« me psraît Juste el 
raisrinnahlc; «oumeUei cclarit' de vente à M. Darbantanc. et si ïa 
valeur d<«û^ i«r vous à l'hahita ion de la Ueynerie no lui sem- 
ble pas quil signe ro foir... cl, des demain, M. ^rban> 

tane sera icichet lui. Pour liâier la conclusion do celte afT.ii- 
rc, j'abaiS'ierais, s'il le fallait, lo ( hifTro que vous avez poété; ce 

3 lie je désire, ce que je veux , c'est que tout se lermino aujour- 
hui. 

I.r. NOTAIRE 

Vous voyez. Mademoiselle, quel empresswnenl j'ai mis à reD>- 
plir les insUnclion» que vous m'avez do -nées. .. promettez, main- 
tenant. à un vieil ami de votre famille de vous demande^ encore 
uno fois SI la résolution que vous avez prise n csl pas trop irn' llé- 
fhie... Vendre celle habitation sur laquelle vous êtes néo, où vous 
avez été chérie, heureuse! 

• P.AVMNK 

El où je suis mainleuant ori' helmc etseulo ■■ Mon cher Monsieur 
Morar.d, m» déiermtnaiiou est irrévocable... (El/r soiui...tm roH 
pi'jrnii.l Ch*‘rchei Lia et diles-lui quu je l'altcods. [U vaUt s'in- 
cline et sorf.) 

I.B NOTAinn. 

Vous êtes bien troobléu... que se passe- t-il donc eo vous?.... 
Pourquoi n'ai-je plus votre connanceY 
r.%1 tivi;. 

Pardonnez-moi, mon ami., ccliu conRanco, dont vous êtes tou- 
jouo. digne, je l'ai mise tout entière en Uieu.. .C'e-il lui qui m'ins- 
pire et me guide... Ace soir, n'esUe pail... Je vous aUcndrai.... 
I.E M>T.vini:. 

Je me rends chez M Barlamane. ir«a-s cVsi avfc douleur, je !o 
réwte. MademoiH-'lle, que le 'erti»iji.'>^-pr en d’autres mains celle 
babi talion, CCS biens si ftobîeinuiil acqui.s par votre père , et qu'il 
avait, avec tant rie bonheur , légins a son oninnt. {Il snluc, et snri 
pur /<.* ft*nd. Au même ittslanl cntiv Lin jmr Ut tudmc porfe, r(, 
t»^ml *0 miiiireue r(vfuse, elle rtent setr.cUre àg<noai prèsd'elle. 
et lui prend ta nwjin quelle porte à ses li:iirea.) 

ëCÈ.\E Ul. 

UA. PAULINE. 

PAtLIXC. 

Lia, je l'ui fait appeler... Tu vas le rendre chez l'abbé Landry. 
Tl Bllcml Celle Icliro, que lu vas lui porter . lA’//e fui remet 
unr fcMrc). Tu l'amèneras comme biiT. el tu le feras entrer dans 
mon oratoire, où j'irai le joindre aussitôt que tu m’auras annoncé 
son arrivée. {Lia baisse la lela.) Elit quoi l Lia, encore des larme»!.. 
Ll,\. 

Ohl maltressel ces larmes sont toutes de recoanaissaoce et de 
bonheur... 

rAlXtNB. 

Ohl laisse-moi voir ta joie... 

LIA. 

rcite joie serait de la folie... mais j'ose h peine 6lro gaie en U 
présence... 

fAtlII^K. 

Pourquoi donc? Lia... 

LIA. 

Parce que jo retrouve en toi, iniittreese, la pauvre Lia d'autre- 
fois... üui. à ton tour, lu es silrn< i>'u.<«. tu (»li*urt9 et tu cacbee 
les larmes .. Tiens, depuis ce jour où Itoger le remit froide et 
glacA^c dans mes bras .. on dirait que lo inat qui me tuait s'c»l 
giiscé dins ton amo... Obi boi;n«* et chi>rc waitreiiEe... si tu 
inéme douleur quu Lia, as-tu dune mémo secret?... (A c« mumcRi 
ou frappe d (a porte de droi'/r.) * 

PAtLiNB , aurpnae, d porl. 

C'est loi I 

LIA. 

Qui a frappé? 

rAUUNC, çitvmcni. 

LiisâO-moi seule i présent. . et cours chez l'ibbô Landry..... 
qu'il ee b&tc... 

I-IA. 

Oui, maîtresse... fA part, et êiomufe }Qai donc est là?... çtquo 
se passe-t-il ici?., (/fîfc «or( j>ar fa gauJie ) 


8CE:V£ IV. 

PAULINE, pais FABIEN. 

PALLiXE, troublée. 

Seule... Jo su's seule ..et il est là....(.Vrnfronffrtpf»rfad droife.) 
lui que j’ai appelé.... soyez indi-lgenlo comme Dieu., ma mèm... 
et. comme lut. {iardunnez a volio infant. Lite s'approrAe 
mml ifr Jti porte, l'oitrrr oivr Arsiturion, puis a'm é/oi'jttr, el m 
a'(iiMi-oir à qauKhe. Fabien pitraU, s'arrête im monimt à la vue de 
Vauline, puU a'oraNC<t sifcncicuotiRrnt.) 

FAutex, occc respect. 

U.idcmnisd!A, depuis k'ji.ur uù le S' ignour, me prenant on pi- 
tié. vous j^auv.! par un ouraile... je me tenais retilermé dans ma 
misérable demeure... j'y avais .i,''pcirie un lfé*or... IrÙKir mys- 
l'Ticux... ignoré do tous... car le vent et la tenîp«'lo eti av.’iiént 
emporté le secret... Duns ma sclilud’*, jo vous lK'm>siis d'onblirr 
riieureux que vous aviez daigné faire... Mais ., vous m'n; pelez 
oujnurd’hui... la créUe s'est indigiki' do la faiblesse de fa femme... 
C'ic t raint qu'un lui-nnl... une imprudiTue. la mettant en facu do 
rabicn. la lorcenl à lougir.. , et. si clic a voulu lo revoir, r'i'sl 
pour lui dire: parlez... La di»tanco et l'cxtl ne la rat^sureraient 
|us encore... et. si je suis venu. c'c»i pour vous dire : Ne crai- 
gnez rien... du jiouvre mméire... U ne peut oublier... mais il 
pool mourir... 

rai'LiXE. avec tendresse 

Mfiurir... vousit... Lcouloz-moi, Paben... J'ai donné i'ordro 
do vendre tons mes biens... cc soir je no posséderai plus rien à 
Û^jurbon, et dotnain j'aurai q.s;ltè la colonie. 

r.viiit V. ucec éfomu’mcMl. 

Vous parlez... vous .. Oh ' mais cela no se peut pas; vous me 
l'avez dit vingt fois... el je le sai:». moi... vniru merlccin .. il faut 
ci't air chaud cl pur ù votru poitrine... il faut c.e ciel brillant à 
vifsycux... Pauline..- paira* est encore une mér*'; ci'lle-lii 
Si‘ul« vous reste, el vous ne Ubaitdomiciez pn -.., Cettu i jiria, 
qui vous chérit el vous caresse... me mepriî-* et uio rejtoussc, 
moi... Je vivrai si vous l'ordunnez. . je partirai, cuiportant dans 
mon camr le trésor do joie qoo vous y avez mis. . Partout je trou- 
verai des malheureux à secourir... A tous ceux que j'arracherai 
^ la murt je dirai ; Priez pour elle... car c'est elle qui vous 
zauvé. 

PAVMXE. 

Vous ne partirez pas seul, Fabien... (£f(a ss lèvt.) 

FABICN. 

Je ne vous comprends plus . 

P4U.IXB 

Quand, revenue à moi, je me suis retrouvée dans cette maison, 
aux pieds do ma mere, diont lu {xirlrmi était U... (effe indique Ia: 
droit) do nia miTC, qui semblu'l revivro au-^si, m<ii< mena- 
çanlo cl terrible .. Ühl Fabien... j'ous Loti e do l.i vie qu'un mi- 
rarlo m'avait rendue... jocoriiiaii>s:ai» le puHon subiil qu'rmpluieni 
les négri*sd’ordinairo , Itas-urez-vous L wblv' [.andryétail l.i ... ]| 
éearla la mort do mos lèvres et me montra riuago du ( hrivi . Ju 
tombai a deux genoux... j'as*<»ual tout au digne prêtre... il ne me 
ni entendre que dus {>arole.«üt' licmencecl de pitié Tous lesjoars 
il est venu nio voir et soutenir ma foi qui cbiuceiait... enfin, au- 
jourd'hui. je me suis crue a.<ssez forlo et je vous ai fait appeler. 
Fabien, du jour où Mlle do b Rcynerio vous a dit : je vous aime, 
de CO jour, et par cet aveu, elle s’est donnée a vous... Morte, 
j'aurab été votre fiancéo duns le ciel... vivante, je dois être 
votre femme. 

rAniEV , avre 4urpr<«9. • 

Ma femmet... vousi... Mlle de la Reynerie femmo do Fabieni.. 

TAt'l IXE. * 

Oui, do Fabien, auquel elle a dit : Je l'aimel 

r.VBILN. 

Ah* c'est imiyjssibic . mon Diea... N'est-ce pa.^, quo c'est 
ii:q>'is«ible?... Votre mari... moi... mais voyez d><nc où nout 
bomiiKSt... Ici, nèntendez-Yous pan encore la voix de .M. de h 
Iteynerie? Ne voyez-vous pas w dresser l'ombre do votio 
mère?... 

P.ALL1NB 

Ma mèfol... 

FABIRX. 

Ces murs vou) ont voe grandir noble, belle et Hère... Mais ils 
ont vu Fabîi-n csciavc.' chliiié. s: nglant sous le fouet du maître ; 
i|u imjiortti quo dans cette poitriun balte un emur digne do vou - 1 
t ('Un {loitrinc est noire: celte main que la science ul lo travail ont 
fl , 10 habile el sûre... re.io main guérit et sauve. . mais regardez 
l'oiic, celle main est mûre... (Aivc dè*Mpoj>.) Mlle de la Iluyiur>o 
ne |>eut y laisser tuml«r h sienne .. Mieux vaudrait pour elle 
présenter se» blanche» ojtauKs ù l'uuDprcinte du bourreau. 
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PAULIXe. 

Fabien, quand to m'ad dit : PauUna, ii faut moanr, car je 
laimc Jo t'ai compris, moi... et tu ne comprends pas que nuM; 
amant doit élro mon mari.. . 

FABIKV. 

Fabien, votre meurlrier, vousfaiioit sainte et martyre... Fabien, 
votre mari, vous fait sacnlé^ et intàme... Pauline, on lue la fem- 
me qu on uimo... on ne la déshonore pas . 

(Lia purml à la porte da droite; d su rue Pauline cherche a maitn- 
arrsun /rou6is.) 

MA. 

ftUttresse, M. l'abbé Laodr\' est lè... 

^’AlLl^B. 

C>st bien... {Et d'un getieeth" rlvîgne Lta.t 
FABic.v, etonnd. 

L'abbé Landry! 

P.AIU^E. 

Le siint prétreest dans mon oraloire; il prie pour nous deux. . 
aujourdhui jeserai votre femme... Fabien; tout ce que j'aimais 
n'est plus... je me donne à tout ce que j'atmo i présent. 

FADIBX. 

Mon Dieu!... j'ai bien souffert... mais je n'ai pas encore ass^z 

r ayé le bonheur que lu m'envoic'ü... ce nonbeur, tu veux que 
accepte, puisque lu me laisses .^ns force pour lutter davantage. 

TALLIXE. 

Fabien, on nous attend. 

vAnicx. tomlant à genoux. 

Ange... sois béniel... toi qui rrois que mon amour peut m'élc> 
ver jusqu'à toi... Oh! je to le jure, Pauline... cet amour ne sera 
jaonais qu un cuilo... une idolâtrie... Fabien sera toujours pour 
toi, IVsclave... Il l'aimera, lo p>uvre mulàlrul... mab comme ie 
mann aime la vierge Mario.. . comme rorpholm aimo le souvenir 
de sa mort*... (Pau/iac relève FaWrn; puis fui monJra la porte de 
droite, et lui tend tu main avec kmlé t'abicn prend celte muin avec 
amour et respect, cl tous deux sortent fentement.) 

6Ci:.>E V. 

SAINTE-LUCE, UM DoxEsnqLB, puis BARBANTANE. 


SAiXTC-M'CC, parlant très haut d im vofet, au fond. 

Li porte do ma eou»ino tm |H‘ut pas être cI(k<« pour moi... S il 
no lui e»l pas agréable de me recevoir iromé .internent... eh bici ' 
j'atU'iidrai... Nais je ne sortira* d'ici qu'apri's l'avoir vue. 
{On rnfmd Bnrbantane ou dcAors.) Et tenez, la coiisigDQ dvil 
être levée, car voila M. Barbai;lane, qui , certes, ne s'est p.» 
glissé dans la maison par le trou do la serrure. 

ntntiA.VTAXB, ratranl. 

Sans doute... Un homme comme moi n’entre jamais qoo par !a 
grande porte. 

SAIXTE-I.tcc, rùint. 

ie le crois bien I... 

tn VAI.ET. 

Messieurs, j'ai dù obéir aux ordres exprès de Mademoisi l c, 
qui n'eîit aujimrd'hui visible p)ur personne. 

.SAIXTE-I.tCE. 

Aujourd hui comme hiQf... comme tous les jours... voilà en 
mois que maires chère cousine s'enferme ot sc cache... mais je 
pars CO soir pour la France, et ie ne veux pas quitter la colomu 
sans avoir pris congé de celle belle lnvi.^ihIe.■. 

DAiiiiAX TAX B (cTuminoiif fout.) 

On'on ne dérange pas Mile de ta Ucvncrie pour moi... je m'oc- 
cuperai jusqu'au moment où elle voudra bien me recevoir... [fi 
latue et sort.) — (à parf.) J'ai visité les dépend <nres dcl'bahita- 
Uon... l’affairoesl excelleotot (du cArcalter.] Décidément, vou; 
partez donc, chevalier? 

SAIVrE-fXCB. 

Oui. mon cher sucrier . le ministre me rappelle... 

BABB.VXT^lXB. 

Âhi 

«AIXTT'LVCB, 

Mc.s nITairRH ont été arranifces, m'écrit>oi)... On a persua- 
dé à cet excellent mari dont jo vous ai souvent tiarlé, qu'il avait 
ru tous les torts... ot il m'M tend avec ses oxcusi'S toutes ptétes... 
Enfin, nn a prouvé à mes créanciers qu'ils me devaient... 

DAnn VXTilXE. 

Do l'argent? 

SAIXTE-LLCE. 

Non., des égards et du tem{»s. 

BAnitAXTAKB. 

Vous devez être enchanlét. . 

SAi.VTB'LtCC. 

Encfaantér • eh bien! franrhetnent non, je suis désolé au coû' 
traire, mon cher Barbantane... 


BAItBA?(TAlVB. 

Vraiment? 

SAIXTE-LVCB. 

Jo vais revoir Paris, c'est vrai ; maisjequillePaoIine, que j'ai' 
me... de toulo la force., que peut laisser votre température... 
l'ouvre Paulino... l'abandonner ici... seule! 

BAIIUAXTAXB. 

Ahi qui sait?... Mlle do la Heynorie ne tient peuMlre pas beau- 
coup à ce pays. 

8Al.NTeLUCfi. 

Qu'avez-vous dit ? 

BARHAVrAXS. 

Rien... je n'ai rien dit do tout. 

SAIXTC-LCCE. 

Ma cousine savait-elle donc la nouvelle de mon départ... nou- 
velle arrivée déjà depuis huit jours? 

BAfinA.NTA!VE. 

C'est possible. 

SAIXTE-I.HCB- 

Serait-ce donc là le secret de cette douleur subite?... Ne so se- 
rait-elle condamnéo à l'isolcmeol quo pour cacher les larmes 
quelle medonnef 

DARBANTAXE, à mi voiX. 

Je pourrais bien vous rcjondre... mais ou m'a recommandé la 
secret ju&qu'à ce soir. .. 

SAIXTE-LECE. 

Le socret... vous savez donc out-li^ue chose?... 

n.VItUAXTAXE 

Jo sais tout... 

BAlXTC-LLce , riUWWfU. 

Vraiment! 

BARRAXTAXE. 

Mais j'ai promis, et par devaut notaire, de... 

SA1.XTE-LLCE. 

Un notaire... 

BARnANT.ANB. 

Quand l'acte do vente seni >igné... bien signé... alors... 

SAIXtB-LLtlÆ. 

L'acte de vente!... C'est cela, Pauline m'aurait laisser soupirer 
six mois encore, la coquette!!... mais je pars, et elle ne peut 
plus rester à Bourbon... El o est la maliresse de scs actions et de 
ÿcs biens... elle vend scs propriétés et va partir pour la France, 
dvoc ma sœur Aurélie, dont le mari est au^si rappelé à Versail- 
les... Voila ce que vous «avez, ce que vous no m'avez pas du, 
mais CO nue j'ai deviné... N'esl-ce pas, mou cher Darbulane, mon 
petit Barbantane?... 

BARBAXTAKB. 

Ce doit être cela... 

SAIXTR-LtCB, fltrccjoia. 

Mais je suis le plus tu uteux dos hommes. 

BARBAXTAXB, (IVCC /OfC. 

El moi le plus fortuné des colons l 

BAiXTE-LiCE, mime jeu. 

Elle m'aime I • ■ 

■JlHJ]A\ta.\£ , même jeu. 

J'cchète... 

8AL\TE-LtCE. 

Elle... St belle I 

BARRAXTAXE- 

l,?97 tètes de nègres, sans compter les fracliotis. 

8A1XTE-LLCS. 

C'est un rêve. 

BARDAXTA.XB. 

C'est une afbire d'or! 

SAlxTE-i.tCE , prenant son chapeau, 
ie cours chez ma sœur... Jo lui annonce quo Pauline part avec 
nous... et... 

I {H ca sortir lorsque Lia entre par le fond.) 

^ SCC.\£ VI. 

LES ULHES, U.\ , puis AURÉLIE. 

LIA . t-mmif du fond. 

Monsieur le chevalier... Mu t- la «'nmtosso do Keradeuc. 

LC CHEVALIER. 

Bravo... eUe saura plus lot la nouvelle que j'allais loi porter. 

AtRÉuc, accourant ot«c joie; elle (irrU um sapter. 
Pauline! où «et Pauline?... 

MA. 

Enfermée avec l'abbé Landry. 

At'RÉLtE. 

Tant mieux!... nous aurons lo tcmfw do nous concerter, do nous 
enlendic... Cette bonne PauLnu, je suis d'avance heureoso do sa 
joie... 
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SAI5nTB-LI7CS. 

Que veoez-vous donc lui «(kprendreT 

A 1 RC 1 .U:. par la joie. 

Une nouvelle incroyable... iQiiuie... et pour m'ns&nrer que je 
ne &uU pas folle, j'ai licsom de rvhre cette lettre... celte bienbeu- 
rcuàe leiiro... 

•AITTE-LLCB. 

D'où vient>elle? 

ALRÉLIB. 

De France. 

BAnnAIVTANR. 

Elle est adressée?... 

Al nCLIE. 

A Paulii»... Elle était tout ouverte dans une dépécbeqne vient 
de recevoir à I instant mon m.^ri. 

- SAIISTC-LCCB. 

Et cette lettre a été écrite par... 

AtluluS. 

Par ma tante. . 

TOUS. 

Madame de la Ueyncriel 

BAttlIAIVTAirB. 

Avant sa mort, bien entendu . 

AUilCLlB. 

Ma tante existe, Messieurs 

SAIXIX-LCCB. 

Qu'aveX'Vooâ dit? 

LIA. 

O mon Dieul... 

BARBANT ANS. 

Ah bah] 

AlRÉLtE. 

Le va isaeau qu'elle montait a sombré on effot... mais quelques 
matelots ont pu se sauver... Ma tante a liouvé place sur le radi^iu 
qu'ils avaient construit à la bâte... Après un st'jour de plusieurs 
mois sur une plage inconnue, iU ont été recueillis par on büti- 
meot américain et ramenés en France . . 

B.\nnANTANE. 

Cette pauvre marquise... [à port) A>lon$! mon marché est nul i... 
Ai ncLiK. rtrfmriif. 

Ha Unie annonce à mon mari que pleine justice lui a été ren- 
due. . que le roi ne lui a pas ncrmis de quitter Versailles... En 
conséquence, elle autorise Pauline à vendre scs pn^nélés... et lui 
enjoint de s'embarquer avec nous et do venir en France. 
BAnnA.\TANC, à part. 

Mon marché tiendra... [tfoul.) Quel bonheur que celle cbiTi 
marquise... 

AVBÉLIE. 

J ai supplié M. de Keradeue de ne confier qu'à moi le sein 
d’apporter à Pauline une nouvelle qu’il faut lui annoncer douce- 
ment, et en l'y préparant d'avance . . Elle aimait Uni sa mère. 

BABBAM'.VNB. 

Sans doute... les résufrections étant fort rares... 

UA. 

Chère maîtresse 1... {remontaru à drotla] je oe me trompi.' 
c'est eltol... 

ALUÉLIE. 

Et nous n’avons encore rien préparé... 

DARBANrA.NE. 

Jecrois que j'ai une idée... 

ACRÉLIE. 

Bien, diles-la vite. 

SAlNTB-Lt'CB 

Ne 1a perdez pas. 

{IU U retirent ou (ond du lalott d 

8CÊKE VII. 

LES MkMta, PAULINE. 

rAVUNB, n« t'oyanf pernonne d'abord. 

Hariéot je suis mariéel Pauvre Fabicnt.... que de bonheur il 
y avait dans ses regards... quand l'abM Landry loi a remis l'acte 
qui nous unit à jamais l'un a l'autre !... 

SAINTE-LICE, au fond, à BarbarUane. 

Votre idée c'a pas le eens commun 1 
BARBANTANE. 

/o lo crois comme vous . . 

PAI'LINE. se retournant. 

' Que vois- je? Aurélie? vous, chevalier... vous ici? 

SAINTE'LL'CC, l't’ROlU OtTS elfe. 

l*ardonncz-nous, chère cousine, d'avoir forcé la consigne quo 
vousaviezdonnèe... Mais lo bonheur a se.« grandes enlrucs icr- | 
tout... et c'est du bonheur que nous vous apportons. { 

LIA. I 

Ohl oui, maîtresse! ' 


TAtiLiNE^ 1rs t j tnlaia. 

Je ne vous comprends pas. 

At'RÉLIE. 

Chère Pauline... tu es une pieu^ et sainte fille... tu as suppôt lé 
avec la rtoiguation d une chrétienne l'affreux malheur qui t'a 
frappée... il ya un an... 

BABDANTANE, b<U. 

Prenez garde!... 

S.AIVTB-Lt'CB, àdurcfltr. 

Que rappelez-vous la, ma sœur? 

RAtl.INB. 

Un souvenir qui ne s'effacera jamais de mon emer. . . le souvenir 
de ma mere .. Je n'ai jamais compris qu'on cherchât à éteindre la 
mémoire de ceux qu'un a aimés ot perdus... Tout ce qui vous les 
retrace, au contraire, doit être cher et précieux . . Aurélie, parlo - 
moi de ma mère... de ma mère, que je vois sans cesse dons mes 
rêves,.. Ces mysi^rieuses appariiions sont un bknlaii de la Pto- 
vidence... et c'est avec une douce joie que je vois arriver U nuit, 
car, avec le sommeil, je modis : ma mère va venir!.. 

LIA , arec tnlcn/ion. 

l/»i rêves oe sont-ils pas parfois des avcriis&emcos célestes?.. 

8Al.NTC-Lt'CC, bas. 

C'est celai 

BARBANtane, mtmejtu. 

TK^s bien! 

ALRÉLIB. 

Ce quo nous croyons être un malheur réel , n'est souvent 
qu'une épreuve que Dieu nous envoie . . Dans les rêves. Paulirio, 
n'as-tu jamais vu ta mère, souienuo sur les vagues par une main 
Invisible et puissante, abordant sur un faible radeau une terre 
inespérée... puis, la, à deux genoux, rcmorciant le ciel qui lacou- 
servaila sa fille?.. 

PAi'LiNE , pioiranl. 

Oh I non \ c'est mourante et me tendant les bras que jo la vois 
toujours... 

ALI RELIE. 

Mémo dans ton dernier songe, . elle ne t'est pas apparue... en 
France, et t'écrivant : Ma fille, sauvée par un miracle, je Rap- 
pelle. je t'attends? 

TALLIXE 

Ohl tAÎs-UÂ... ce rêve m'aurait rendue folle au lévsü. 


Si ce rêve ôtait la réalité. ■■ 

PALLINE. 

Ma mère... 

AtiRÉLIE. 

Pauline... mon amie... du calme... 

r.Al LINE. 

Achève... Aurélie... ou jo meurs... Ma mêro. as-tu dit ? Ma 
mère. 

Ainio.iE. 

Ello existe. 

rALLi.NE, lonibiint <1 drtàx ijenoux. 

Ello existe... mooDieut... die exUlet... 

SAINTE-LLCE. 

Elle plenret 

LIA. 

El ses larmes la sauvent l 

r.AlLINB. 

Et mon cœur ne me le disait pds . 

AinÉLie. 

Mainlenaoi... lis cette lettre de >a mère.... 

P, U I.INE. 

De ma mère... oh ! ne craignez rien, ma mère existe, Dieu no 
peut pas me tuer avant que je l'aie revue... embras?iée... oui, 
celle lettre est bien dclle... (£ffe btiizn hz Ictfre. )Lia, appelle tous 
nos serviteurs... qu’ils viennent .. ils l'ont pleurée avec moi... 
qu’avec moi ils se réjouissent ctremercient Dieu;... va, qu'ilsvicn- 
lient lousi... 

( Lia sort par h fond.) 

PAt'UNE. 


Et toi... Aurélie.... vous, mes amis... rassurez-moi , montrez- 
moi bien votre joie... pour quo jo ne doute plat»... ^urquo jo 
sois sêro de ma raison t... 

(£IU leur tend les maiai.] 

LIA, rrr^nonf atice tous les ÿ^'ns de l'haliUUiot* 

Matlresse, voici tout lemondo. 
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SCB>K VÏU‘ 

L» DOHESTIQUKS, NÈGRES, pob FABIEN. 

rAir|.|iyK à (M|. 

Mes amis, plos do tristes^!... plus de douH; s'il va ici de pau- 
vres imn-es esclaves. séparées du leurs eiifansuui les pleurent au 
sol natal, qu elles soient libres Dieu me reofl Ai ^üère... Ren> 
dez aussi leurs mères aux orpbeliof. 

TOUS. 

Mme de la Reyaeriè... 

rAUU.TS. 

Sauvée... sauvée... tenez, cette lettre est d’elle... et cette let- 
tre vient de France... Voyez., voyez tons 

[Pendant qu'elle montre la Ultre, Fabien poraU à droite.) 
FAUIE.V, d pari- 

Que de mondai et que se pa»se-t-ii ici T 

rAULi.\i:, l'apercevant. 

Ahl Fabien... partagez majote... mon bonbeur; ma mère 
existe... 

fABlEN, avee eJfM. 

Votre mèrel... (Et U froisse dane scs mains Facte ée mMrtage. 
Pauliru- t'i'lonne (Cabord des moveemens de fabien; puis, com)n/ 
frappé d'un souvenir, recule avec t^pouvanle.) Ab i... 

TOI». 

Qu’y a-t-Ut 

rAULum,àf»ri. 

J’avais tout oublié l 


FIN DU QUATRIÈME ACTE. 


ACTE CmQUIÈME. 


Ca Mion de rbôtel de la marqeitOi A Farii, richeiDeet décoré. An 
fond, graodo porte ouvriDi sur uoe galerie. De cbaeue cdié. 
formaut lu pan coupé, sont dea fepéiies avec trutorei. Porlei la- 
térales. Eu avant de chsqun cèlé. un riche ro^uble do B<>ut«*, 
fonnaiilcoosoleet armuire. A ganctie, un grand canapé. Fauieu'b 
i droila et lo fond. Une sonnet a *ut la console de dr île. A 
gauche de la porto du fond est un eecdoe de sooMlte. Au letrr 
du rideau, l'intendant et le domestique entrent de gauebe. 


SCÈNE PEEmÊBE. 

L'DrTEirDA.Tr , an domestique, pois ANMB. 

L'mxiVDAXT, nu domestique. 

Mme la marquise est allée b Versailles, présenter à S. M. la 
reine Mlle de la Reyneric, arrivée depuis peu, des colonie>s. M.i- 
dainosera de relûuravaat une heure... Voiliez dose à rexA:ulion 
des ordres que j'ai donnée 

LE nOVIESTIQUE. 

Oui. Monsieur rintendant. (fl salue et va pour sortir, lorsgt’il 
rencotilro André sur te seuil de la porte du fond.){ivà étes-^ousY 
Que demandez-voust 

AMDHé. 

Monsieur le docteur, s'il vous plaît? 

L'lNlX.\nt.%T. 

Vous êtes dans l'bôlel de .^me la marquise de la ReyDeric, et 
non pas chez un médecin... Vous vous êtes trompé qo porto... 
{Le valet sort et laisse la porte du fond oudiTIc.) 

ANoné, cnimnt. 

Ohl que non pas, Monsieur... c'ual b«eo ici qu'il demeure... 
l'uvtekdant. 

Qui? 

ASTOHé. 

Le docteur... Le cher et digne homme, que je viens irmer- 
tier... et que j’cmbra&^rais là do bon cœur si j'osais .. Il est 
ronnn dans notre faat«ourg... allez... depuis lo jour où, renver- 
sée par un brillant éqnipege, ma pauvre vieille mere a été relevée, 
secourue pir lui : tout le mondu la croyait perdue, à commcocer 
par le mi^ecin de l'bospit-e- . et aujouid hui ello est sur pied, 
péicàloi... aussi ne manque*l-it {>as do pratiques; mais avec 
lui lu plus pauvre u toujours la préfi-rciico, et quand il passo dsrs 
lequartier, pour quo tous I s Lomnics lu saluent, et que toutes 


tes femmes le bénissent, on n'a besoin que de dire : C est lo doc- 
teur noir. 

L'UrrEEDANT, rtOAl. 

La doainur noirt... Ahl Je sais maintenant de qui vous voulez 
periea... o’est de Fabien... 

ANDRÉ. 

Abl U s’appelle H. Fdbtnnt... 

l'ixtendant, avec dédain. 

C’est un mul&tre, un esclave affranchi quo Mlle de la Reynerie 
a amené de i'tle Bourbon comme un souvenir, une ciiriuMté du 
pays, sans doute... 

(/ci. Fabien paraU au fond; il est en habit à la française et pr.rle 

l’épée ou coté, il dépose son chapeau sur un fauteuil à droiltf.) 

ANDIIÉ. 

N'eo dites pas do mal devant moi I... car, voyes-voos... je me 
fêtais tuer pour loi... 

rAUEM, tendant la mom à André, 

NoUe CŒuri... 

ANDRÉ, aUanI d lui. 

Ah I vous VOtlb I... {/I lui bail# la *rviin.) 

l'intendant, at^cc iront*, en sortant. 

Jusqu’à ce que la Faculté et la police dëfeodcnt à M. Fabien de 
se mêler do mèdociae, je l'engage à donner ailleurs aej consultai- 
tions. [Il sort.) 

flCÈ.\E U, 

FABIEN, ANDRÉ. 

A.VDRÉ. 

Commentl Monsieur ledocieur, voua souffrez que ce vieux siase 
poudré vous parle de ca lon-tà? 

FABIEN. OVM Cotme. 

André, comment ne porte votro mère aujoard huif 

ANDRÉ. 

Bien... tout à lait bien... c'est élis qui m'envoie... Ello amait 
6lé presque hauts forte pour venir oite-mème... mau... euu u eu 
peur... 

V ARIEN. 

Peort 

ANDRÉ. 

V'Ià oe que c'est. Noos nous sommes dit : Chacun vit de s. n 
état; 00 ne peut pas toujours faire de la médecine par charité... 
Alors, j'ai travaillé double... et je vous apporte quinze journées 
quo j'ai gagnées en une semaine ... ça n est ni gros ni lourd.... 
maiseoûn lo v'ià... 

VADIB». 

Mon ami, j'accepte ce que vou» in offiTz... mais rcâloz-ca dv]>o- 
sitaire... et quand vous tronverez plus malheureux que vihis... 
eh bien I vous douMm ont argent. 

ANDRÉ. 

De votre part Y 

FABIEN. 

Comme vous voudrez... 

ANDRÉ. 

Il sors fait ainsi que vous avez dit... Adieu, Monsieur Fabien... 
N oubliez jamais André.. Dans quclqiieâ mois, je compte aller 
trouver mon frère, en Brotafiia. notre pays... 

FABIEN. 

En Bretagne? 

AvniiÉ. 

Oui .. et si vous y venez jamais, h meilleure place sera pour 
vous à notre fover comme vous avez la première dans cotre 
ci£url... Adieu, Monsieur Fabisal... 

(Andrc serre la main de Fabèm st sort ) 

SCÈNE III. 

FABIEN , ssbI. // a'ossted d gauche et achève de lire une lettre 
qu'il tenait à (a main. 

« Oui. mon cher Fabien , une vie nouvellea commencé pour moi. 
» près do Roger, près de mon mari, qui m’aime plus que jamai* .. 

> au sein dosa famille, qui m’a reçue comme un autre enfant. 

> Vous le voyez, mon ami. je suis bien hfureusel Répondez nous 
• vile eldUc5-Dous que voosaussi, vouséles heureux...» (^T/ianf, 
«*rranl I* papier, vais avec rrom*.] Oui, ma bonne Lia , oui, j'ha- 
bite un riche hôtel' je suis le premier des laquais do Mmota mar- 
quise de la Reynerie !.. honneur insigne I C'esi chez mm, dans ma 
chambre quo je suis servil.. |iar un de mes semblables, un.la- 
quais comme moi!.. Oui, moiaussi, je suis bien heureuxlf ( Se 
h-rant et ràan^^ini d« l^n.i M^i*. mon Dieu!... d'oii mo vient 
donc tant de pati nco et do r^iernation? Voila i lus de mx 
mois que cela duiu ainsi ... et je n'ai pas encore kccoiiô 

énergie qui eomoieUle , pour leur crier e tous ; Mais cette 
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femmfi qv« vrms entoorm dtni ce mIoq d’homtna^ ot de flatto- 
rics. . celle femme es» à moi!.. Nuo! je me Ui» -. enfermé près- 
un tout le jour. ]o cherche dans l'éuido t'oubii de ma condiuon .. 
est setilemetil q«u«nd j'efllends sorltr de i bôlel le carroei^e de U 
ninrqui^^c. que je me hasarde à écbai)};tT avec Pauline, quelques 
mo!«, quelques regarda. . . Puis, un éirunger arrive, al je m cioigno 
auFsildt. emporlani |>nor prix du mon ailenee. un sourire ou oue 
larme... Obi je suis iâcliel bien Ucliet {^&ruil dcoorturs. il court 
d ta feniftre do droite, qml onvrt.\ C'esl ellol.. {Avec joie.) je vais 
la voir I la voirl I Abl voilà hi secret de ma résijinaliûiit 
(b'n l'oM en yranJe livrco (wero ù dcuje Ihiitans ta porto du f‘md. 
Le càre-iiiVr» en cotlunu üecvur, ndre, dvnmnl in et'imà Pau- 
Ime. jyirée ou«si. Suinle-£.uci< n« fait pas utunUon a P'ulMn,^ui 
M (teni à Vécarl et que Pauline fi»n plus ne vvii pas.) 

SCkSE IV. 

FABIEN, PAÜLIN'E, SAÏNTE-LDCE. 
rARiCN , O part. 

Toujours cethomme avec elle! (/f ptused yaueA«elrr*i' au/imrf ] 
s.\l^Tl:-Ll ce 

Eh quoil chère cousine, la loalo gracieuse réception qui vrn> 
a été faite à Vorsailles, na pu rament r le souriresur vos lèvres . 

J avoue que je reviens enlliousiasmé lomme la marquise; car d 
mu semblait que les regards de notre cbarmaote rvino no te dr- 
tournaicut de vous que pour sc fivor sur moi... Elle avait deviuli 
sans doute coque je devais bien mat cacher... 

P-ltLl-VE. 

Pardon, *iiovaUer... Uumère vous attend dans son appartemerd, 
je crois... 

SAIXTE LVCB. 

Près de vous. Il m’était permis iK* I iiuWier... {A port.) Toujwrs 
froide et conlraiDlo... elle qui avait tout quiUÔ pour nwi .. CVsl à 
n’y rien comprendre!... (//»«/ A demain, ma jolie cousin© .. rl 
d ici l 4 pcQîCZ un peu à moi qui vais ue songer qu'à vous. {Il ra 
potir tai biiâter la main; elle la rehre. . Il tait un geste de d*pH. 
remonte pour sortir, et e'arrile à ta vue do jFo&tcn.) Ab I ab I vous 
étiez ici, vous... 

rACLUVB. SS rrtaumont, surpnts. 

Fabien M 

SAÎXTC-I.UCR. 

D.ins OC salon! .. on voit que nous sommes loin de l’tle Bourbon, 
et que nous marchons à grands jias vers régalUô... comme disent 
messcursdu üers-Elat .. |A p«irr) (Vest élrangel... {Haut.) Vous 
venez, sans doute, prt ndrc quelque ordre do Mademoiselle .. Mais 
vous auriez pu voua faire annoncer, mon cher... SU n'y a plus 
d'esclaves en Fran^- Ü y a. le crois, encore des valets, (i/sorl.) 

8CLNL V. 

FABIEN , PAULINE. 

FABIEN*. 

(M...e9dev»èBourboD!... ici... valeti 

PAftiVE, A drmt-corx rl d'im t<m tupphant. 

Mais cet ••clave... ce valet... cVaI nwii éioux t-l mon aniaM'.. 
Pour Dieu qui le conmlt et pour moi qui 1 aime, d est grand, i! 
est noble!., il a le droit d'élre lier de lui même... Mais là sur Ion 
coeur. . est ce que tu ne portes pas un acte sacré, signé par en 
ministre du Seigneur. , uo acte qui dit quo ce valet, que cet c*- 
clave, c'est mon mattreâ moi!--. 

FARir.V. 

Ce mariage, béni par un prCire inconnu , d.ins un coin de l i.-' 
Bourbon,... ta mère croira pouvoir le brL=er d uo coup de 
éventail.... ( Brusquemrni , el limnl l'arU de pocAe de ciilf. } 
MaH , s’il n y a Ui do bonheur pour personne , U y a là au moin> 
une insulte et une vengeance l... 

FACM.vc. d’u» Ion wlme. 

Oui. Fabien, avec cet acte vous pouvez aller trouver ma more, 
et lui dire : Mourez de boaU* , Maiwrae , votre fille * change le 
nom do la ReyiH*necoolre celci de Fabien... Vo’ro fille s est lion- 
ne à moi 1 ! Vous pouvez faire céda... et je vous p«rdortTi<rü.j , 
moi .. mais, ma mère maudira la mémoire de sa tille I 
FABic.N, troublé. 

Que dis* tu? 

rAtuxe. 

Tu n’aa pas oublié qu’à Bourbon la pensée du suicide me vint 

me fois Ce poi^n , que rabW Landry écarta de mes lèvres , 

ie rai gardé ; il tai là,... dans ce meublp (eita indiTwa ta etm.*olf 
de droiie). dont le secret n csl connu que de moi seulc^ . Eb bien * 
le jour ou , par loi. par tout tiutre , ma nicro apprendra qo'< j ni 
foalé aux pied» ce préjugé du sang, qui est pour elle une secon».? 
rdigtuB, ce jouf*là je mourrai I Et maiotenani, ami, lu peux loui 
dire à ma méro. 


FAtIfEN, CpOHVUnltf. 

Oh I fwrdonne-moi, Pauline, pardonne-moi t jeaouffre tant !... 
je suis si malheureux!! mais ne crains plus rien .. je me rés gne- 
rai au sort que i'ai accepté, je dompterai la douleur qui me brise, 
j'ctouffersi la Jalousie qui me dévore... 

FAL'LÜVE, QMC bonté. 

Oh I Fabien I... de ta jalousie 1 1 

FABlCrK. 

Non! je suis fou I le doole n e.^t jamais entré dans mon emur! 
b m'aurait tué... Pauline!! Je serai confiant et calme, je le verrai 
{•.irlir chaqu'j iour pour ces fêles brillantes, oû tant de séductions 
' environnent .. el je me tairai! .. Ta mère pourra redoobicr d m- 
-.ib'.s et d'uulrages... je me tairai! Tu accepteras, [Kiur guicle, 
|iour appui, te bras da ce Siinle-Luco. decethornme toujours al* 
lâché a les pas... de cet homme qui t'aime!.. ■ je le verrai, c< m t e 
loul à l'heure, tu dévorer du regard, approcher de se.» levics i et'c 
main qui e.stù moi! je verrai loul cela,Faulino...et je me wir4i!... 
Mais ce poison ne restera pas ici!... La clé do ce meuble... domm 
rroi celle clé... 

PAtxiXE, avec fermeté. 

Non, Fabien ! 

FABIEN. 

Ce poi»>Ql je le veux! (o/tani a la conioJfc] el du9sè-jc bri rr 
mc'ibte!... (fl esnaie d'tuorir ta petite armoire ) 

FAtLiNB, counni à la porte du funl. 

On vicntl... un mol encore, et tu vas me perdre... {Lllc a 
\)»ui*é le verrou ] 

LA N.AHQIT 1 SE, en dehors. ' 

Cest moi! Pauline, ouvrez! 

PAin.lNB. 

Ma inèrel elle va me trouver seule, enfermé© avec loi!... 

FABIEN, couriml à la fenêtre. 

0!i I plutôt me tuer sur ces pavési... 

rAULi.NE, cowruni d Fabkn. 

Ar'èlel (lui monlrnri! sa rdrm&rc.] Ah! dans celle dkiiuL.c... 
l'cfcalicr de aervice... b&le-toi f 

LA MARQUisB, m dcAors. 

I auHoo! 

FABIEN, sortant par la porte d droite. 

Tu le vois... j© me tais ©l je p.irsi... 

PAfLiNB, ouoraïU. 

Pardon, ma mère... pardon. 

SCÈNE VI. 

PAULINE, U MARQUISB. 

LA M AnQLiSE, fcyardofi! crataur d'elle. 

Vous étiez seule, Pauline...? 

FAI LiNC, IrotAlée. 

Oui, oui... ma mère... seule.. . 

LA NinqitisB. 

Le chevalier, on voasquiuani, avait laissé Fabien danse© salon. 

PAtLLNE. 

En eflet. 

LA MARQUISE. 

Comment cet homme s'est-il permis d entrer ici, sans votre 
onlf© exprès? 

rAiruNE, W#ifanl. 

Fdblen at'ait à me rendra rcmpie d une visite an'il ayait, sui- 
v.aul mon d6^ir. fane a de p.tuvres genü. 

La MARQUtSC, aocc Aawtaur. 

Cest déjà trop, conveaez*en, d'avoir à justifier ea présence 
dans votre appariement... je ne veux plus qu’à l'avenir vous ayez 
do semblables explications à mo donner,. Domain, Fabien 
sorura do cet bétel j dans trois joars il aura quitté la France- 

FAULl.NE. 

Lui I 

LA NARQC13R. 

Je le renvoie à la cotrmie; il y trouvera dé»ormalsone«^i»(encr 
mdéprodaote. aiisurée; je récompr userai comme je iedotarequ'it 
a fait poiir vou4. . . Ne parlons plus de ret homme, et arrivons au 
mntif qui m'a fait monter ici .. Je viens de recevoir on exprès do 
Vcrssilles... Mme do Keradouc, admise après nt.us chez la reine, 
mo (rjnsmet kis graciousee inleotion.^deSaMajvstè à voireégard. 
VüUr>av«z plu, ma fille, et, pour v<ms pouvoir coinpler paruû i>i*s 
dames d'honneur, iMtre reino vous marie. 

PAl’LLNB. 

Qi'enlends-jel.. 

LA MARQUISE. 

I Ce S’ir, le chev*alier de Sainte-Luce recevra les loitrc^ pal.-n- 
■ tes qui loiconfèrarant le litre de comie, cl demain le roi. qui veut 
I aii.-si meure le comblo aux bontés dont il m’accalde, le rui signe* 
J ra soire contrat. 

FAVUKS. 
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lur (â ccii$ote çhî potion, tabitu, tovtd u$ 

forcet, ft\nl ti'tire caime. et « tuf» ) 

8Ai]VTE-Ll'CB, à part, lei regardant tou$ deux. 

BacoreK.. Ohl à toul prix, je veux ravoir... 

AL'mLlie, de ta piace, à la marquiie. 

Vous accorderez coite grâce a Fabien. n‘est>ce pas, ma tante?... 
Docteur, vous ne remerciez pas mon fr^re? 

SADVTE-LUCB, autre un sourira rai/(aur. 

Ah I je me souviens... il lui coûte de a'avooer mauvais pro> 
phète. .. Fabien avait déclaré tout mariage impoesible pour Aille 
de la Reyoerie... 

1.A MAllQtJiaS. 

Lull 

SAI^fTK-LVCB. 

Oui, ma tante ; U craignait sans doute de perdre une clienlèle, 
■ource inespérte de fortune et de faveurs. (Arrcïn(mtion, r( re- 
gardant Pauhna.] On ne peut supposer un autre motif. .. mais je 
crains bien que U protection de notre cousine, pour avoir été ir- 
r^éebie, exa^rée peut-être, no soit fatale à notre docteur. 

AbRÊLIB. 

Comment? 

SATNTE'LLCE, ovéc inioienre. 

Sans doute, à Bourbon, il lui faudra dépouiller cette enveloppe 
de genUlbommo qui parait étrange, et dont on s'amuse ici... ma<* 
qui serait une insulte qu'on châtierait lé-bas .. Il lui faudra sur- 
tout déposer celte épée qui va mal ao pauvre mulâtre qui no 
pourrait s’en servir même pour détourner la canne d'un planteur. 
rAVU.'VB, regardant toujourt Paéùin, poujurU un cri concealrè. 

Abt 

SAi.’VTE-LL'CE , ooec coiérc, d part. 

Plus de doute i elle l'aime l 

AUnSUB. 

Vous êtes cruel, mon frère. 

SAI.VTE Lt'CB , avec hauteur. 

Non, ma s<eur, ce n'est pis moi .... c'est la raison qui rem^l 
cbaquerhosc é sa place, et cluquo bommo A son rang. .. Vovrz. 
Fabien paie déjà cher les rêves insensés qu une bienveillance ‘im- 
prudente a fait iiallro . il souffre, car it no peut oublier ce qu'il 
a été. ce qu'il est encore... il Irturmcnio la poignée de celte epi'e 
dont il ne peut faire qu'un fKugnard. saule aroie qui doive brille: 
djTK la main qui porte encore l'empreinte d'une chaîne. 

F/VBiEM , av<^e rage. 

Abl 


(n porte la main b son épée, puis l'arrachant de son côté, il la brise 
<uns ses mains et la jetio a ras pieds ; puis, après ce mouvemoni 
qo il n'a pu ré>pnmcr, U chancelle et porte la main à eon virage 


qui s’inonde tôui-.v-coup de larmes. Mouvement général, tout le 
monde regarde Fabien.) 

HAitVTE-Li'CB, rrgardanj Fabiffi avecmépri». 

Ou est-ce donc? 

AvmÉLtB, gui sVal levée et quite place entre Sainle-Luce etFabim. 
Pauvre homme! voyez... il pleure!... 
eAVLliVE , icoant et jetant aure force d terre ton éventail. 

Oh! je SUIS lâche et infâme! (a'élançanl vert ta mère, et d'une 
voix étouffée par ta colère et let tongloit.) Ma mère, renvoyez tout 
le monde... il faut que je vous parle! 

LA MARQLI8E. te (OOOIII. 

Qoelld agitation!... i 

PACLIfTE , bM. i 

Par pitié, pour mol, pour vous... renvoyez tout le monde!.., 

LA «ARQt'ISE, bat. 

Vous m'effrayez, Pauline... lAaui et montonl au fond.) Mes 
amis, ma 611e est souffrante... et son état m'inquiète... 

AintÉLU , s'avançant près de Pauline. 

Vraiment t 

LA aCAKQVlSB, d lOUS. 

A bientôt... Et vous, chevalier, à demain. 

[Tout tes inuilés sortent ) 
BACITB-LVCS, d part, avec colère. 

Si vous m'avez donné en effet cet indigne rival, belle coosirie- . 
je vous ai rendu, do moins, iosoUo pour insulte... (d Amélie.) Ma 
sœur, sortons. 

(R lui prend la main et tort avec elle; U jette en passant un 
dernier regard de mépris sur Fabien, qui va le enivre. ) 

SCÈNE IX. 

LA MARQUISE. PAULINE, FABIEN. 

PACLI^B, retenant PaUen. 

Vous, Fabien, restez! [Elle remonte vert tui.) 

LA MAflQLISB. 

Pourquoi le rolenir? 

PACLUtm. 


Parce que... si on le cha.«se, u fbat me chasser aussi .. i’jtcn 
que, s'il sort... je dois le suivre. . 

LA MAngiTlAE. 

Suivre Fabien!... 

PAVi.iXE, awc énergie. 

Oui, ma mère, Fabien que j’aime! 

L.\ MAAQVISB. 

Qaetu aimes!... 

PAt'UTVE, éctotaill. 

Fabien, qui est mon mari l • 

LA MAnQt’ISE. 

Lui?... 

PArLrvE, d Fabien. 

Relève latéle, pauvre martyr!... Dieu qni l’avait donné la réd- 
eoalioD. m'a envové le courage à la fini... 

I A MAfiqi-iisc, avec force. 

Femme de Fabien!... toi? Ahi tu n'as pas dit celai... 

PAi'i.i>r. 

Ha mère!... j’ai dit qu'on ne déshonorerait pas, qu'on ne ebua- 
senit pas mon mari! 

LA MARQUISE , mémo yru. 

Ton mari, malheureuse'... {Elle t'aranco wra Pauline, lee 
mains levéet comme pour la maudir**.] 

PARiLrv, te pfafont entre eîlet. 

Ke vous hâtez pas de maucUro, Madame, car votre malédiction 
serait impie et D'arriverait pointé Dieu I... Car cette femme qui 
s'humilie et qui pleure, celle femme est pure comme les anges... 
i'.llü m'a aimé, moi, pauvre esclave... parce que j’avais donné ma 
vie ]>our son père. . . Mais c'est bien votre sang qui coule dans scs 
veines... car elle avait honte de eon amour, et c’est sur le l'ord 
d'un abîme, c'est quand la mort nous entourait, quand ie salut 
semblait im{wssiblo. c’est avec un derojersoupireaQn.quo son se- 
cret a'est écoappé !... 

LA MARQUISE. 

Mon Dieu! m’avex-vous donc fait revivre pour me rendre té- 
moin do déshemneur de notre famille?... Mais ce mariage infâme 
sera brisé... 

PABir.t, nr*c force. 

Brirarce mariage !... vous ne le pouvez pas. Madame !.. Appe- 
lez vos valets; ils feront place et passage â Vêpoux de votre fillu... 
rappelez ce chevalier dA Sainle-Luce, qni m’a si fièrement 
écrasé sous son talon rouge et que. sans un regard de Pauline, 
j'aurais moi, tout à 1 heure, brisé crmme cette arme do i»rade... 
A cet insolent rival. Je dirai ; A ton tour, meurs do jalousie et do 
rage... ta fiancée rat ma femme. 

LA MARQi IKE , mcnocanl. 

J'invoquerai... les magistrats... le roilui-méme. 

FAItirN. 

Tout esclave qni touche lo sol de la France, est libre... je suis 
donc sujet libre, Mad me .. et la loi qui défend et protège, a été 
faite pour moi comme pour vous... 

LA MARQUISE, d Paufinr. 

Turenlend*. .. cet homme . . tu l’onionds proclamer notre honte... 
l'iaissi ton père pouvait sortir de .ra tombe... il te loerail.infâmel 
car mieux salait pour loi sa filîe morte que déslionorée! . 

PAULIIVB, courant au wruMn dont eUepresne le ressort, et 
Mitmanl un petit flaron qui était renfermé dans te mmbte. 

Eh bien! que mon père méjugé... je vais â loi!.. 

I Fabien s’élance, lut arracAc !<• poison dci mains, «I la jelte au loin.) 

FABIEN. 

Paulioei 

LA MARQUISE . allant d alla. 

Qu’allais-tu faire? 

FABIEN , avec catme. 

Elle sIIaU mourir, Madame i 

LA MARQUISE. 

Mourir I 

FABIEN. 

Elle avait esebé ce poison, là, dans ce meuble .. pour ooe vo- 
tre malédiction no tombât que sur un cadavre, et voua l'auriez 
laiHite expirer sous vos yeux. n'esl-ce pas? Dans votre inflexible 
orgueil, vous auriez di‘t aussi, noble d>imel Mieux vaut le deuil 
que le scandale dans ma maison I 

LA MARQUISE, tombant anéantie sur le canapé. 

Pauline I 

FAULINB, tombant d gmoux devant Fabia». 

Je ne pourrai paa vivre maudite de ma méro l 
FABIEN, lo r«jiirdanf oere amour. 

A moi, mainteoani, d'achever ton œuvre de dévoûment et d'a- 
mour... ce que ne peuvent faire ni lo souverain, ni la loi... Fa- 
bien lo fora, lui I Ce mariage, con.«acr6 par un saint m«nistre. qui 
n'en dira le secret qu'à Dieu... ce mariage inviolable, iDdissolnble 

[ pour tous, je le briserai l 

PAULINB. 

• Tolr 
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lA IIAIIQI''IM , iê Mranl. 

Que dites-TOos? 

r Aliter, A p«i»e *f$ sanglot», et rticvanl Pauline. 

Je dis, Uadame, que je vouàrond^ voire fille... l’aulme, lu m'as 
pay6 en un instant toute;» mes douleurs, toutes mes tortures .. tu 
vou ais mounr pour moi, . tu vivrai pour ta mère .. ( Il ta fuit 
pntsrr pris de sa m^re ) Adieu, Pauline... (i4près un Je us 

cit'vais être U>n fian 'é que dans b ciel... Adieu I {Près du srail de 
taporleet ocei" det brmei.) Jauiai^a moi, Pauline... mais jamais 
à un autre... Adleul (/I »ort.) 

PAULINE 

Ma mère! s'il me quitte, c'est pour se tuerl 

[Elle veut le sutrrr.) 

LA MAfiQL'iSE. qui û déjà remonté la seine et qui esl à la porte du 

foiui, tire violemment U cordon de sonnette guï est près de 

Cette pifTte. 

(A sa fille, qu’elle relient avec force.) Demeurez! (A rinfrwfoirt 
fuiptmiii.) Suivez Fabien , employez s'il le faut la violtncci 
mais qu'il no puisse sortir de l’iiôlel... (i. in/rndani sort.) 

PA1 1.INB, qui regarde sa mère et avec joie. 

Vous le sauvpri’Z donc, ma m^reŸ 
L.A MAltqtiSE. iiurc dureté, et ramenant su fille à ravaïU^scJnr. 

Je «auvtrrai l’iionncur de notre mai>'on. 

(PauIùM, dont la force est épuisée, tombe à genoux devant ta nt^ra.) 

ACTE SIXIÈME. 


A la Baitilla. — Le thèltre eet pertsfd boriteDUlcmeDl eo deus 
pirlies. L'éia|;e supéneur est eooore partagé eu deut : la partie 
do dreiie forme une chambre biee éclairée et meublée avec uee 
aorte d« luto : au food de crUe chambre, à gauche, uae toilette 
avec une glace au-dc»»ua : h drotie. Su fond, faissat face è la tei- 
l«tle, une fcaélre avec tenture; au tmlieu on giiéridoo ; fiuleoil 
do chaque edté. A droite, ai premier plan, ooe porte qui coovlnii 
dan* la chambre à coucher du cheTali'.-r. A ganebe, an premier 

f lan, nne autre porte donnaot aor la cage d'ue racalier, formaol 
• pjrüe gauche. De l'étage aopérieor, uu grand errelicr depieire 
cottiluil k on antre dUge, anppoeé ao*de>aea. An pied de cet ea> 
ealier, eat nue dalle qui ae aootéve et donne paaaage pour des* 
cendre dans ne ciehot, formant la partie ioférienre de la déco- 
ration. L'eaealicr qui, de la dalle, conduit au caebot, D'eat paa 
vu du public, et atmble taillé dîna l'épaiiienr du mur. A gauche 
une petite porte, poia trois marchea doooent enfin accès au 
cachot : è droite, daoi ce cachot, en face de le petite porte, est 
on gros pilier derrière lequel eat de la paille. Au fond, on baoc 
de pierre, puis aa*dcaaua une petite ouverture avec des birreaoi, 
donnant sur uu conloir aonierrain : devant le gros pilier eat une 
lampe allumée qoi eat potée aor une pirrre; en face è ganebe rat 
«no autre piarre. Le pari** aopéricure de gauche eat éclairée 
par des meurtrièrea. Le chambre do chevalier reçoit le jour par 
uoo grande fenêtre è droite. La cachot n’eat éelairé qee par 1a 
lampe. 


BCÈNC PBEVIÊRE. 


BRIQUET, seul dans la chambre du chevalier, ft est aitii et lit une 
gaselte. 

Quatorze jailletl... voilà donc deux mois et six jours que j'ha- 
bite b chftteau royal do la Bastille}... {Sorfoitf éa ta rêverie ) Et 
pourquoi? ai-je demandé à M. deSainle-Luce. mon maître .. Bri • 
uet, m'a-t-il répondu... tu es mon valet de chambre, je te donne 
uuze cents livres par an. pour me suivre, me raser, m'habiller cl 
poudrer ma perruque en quelque lieu de Fraiice que ce toU .. I.e 
roi m'envoie èla Bastille... tu es forcé do venir me raser, m'ha- 
biller et poudrer ma perruciue à la Bastille .. (Sa fcvnnl.) Et nous 
y voici loua les deux!.. logM dans la tour de la chapelle, au troi- 
sième au-de-'aous de l'entresol, juste au niveau des foaaéa. ,)Ac- 
pnrdant ati!««r de tul.) I.'anpartemeni n’est pais mal distnboei ... 
ici. le salon. . là, la chamore à coucher do M. le chevalier... les 
meubles S'»nl galans, coqnHa... Enfin, c'est une vroie prison do 
Renlilhnmmo... m.iis c'est une prison... [On entend battre la géné- 
rale.i Tienslonhalia générale... c'est la première fêté depuis que 
je suis ici... Esl<e que le roi viendrait nous visiter,... nous dé- 
livrer? .. 

(la générale s'éloigne peu à peu. On enleod élM la ehambro 
voiaioola voîsdoSamte-Luco ) 

SAINTB-LUCE, m dekert. 

Rriquel l 

BIlIQt ET. 

Abi voici mon maître leX'è... bsé il dort, lui... mnngo... U 
cbaate... U eat gai comme un piosoo... (ioup<rai»l.)cn cagai... 


Rrfew. n 

SMXrE-I.LXB, BRIQUET. 

SATvrr.-f.i CE, en rnbt de rAambre. 

Briquetl... Eb bic-ni dn>iel est-ce qu'on ne m'entend paa? 

BRIQCET. avec emirressemtnt. 

Voilà... voilà. M. le ebeve lier demande aoo carrosse? 

SAL\TC-LtCX. 

Hein!.. 

BRIQUET. 

Ab ! j'oublie toujours que nouii gémissons dons les fers t 

SAiiSTS-LicB, riont. 

Il faudra pourtant t yhabttu>^T, mon pauvre Briquet... (a'aa- 
sur le fauteuil que ^ngn^l a placé au nu7icu.] Qa, voyons, 
q ion m'accommode. 

DiüQt’BT tMi d (a toilette cl prend (oui ce qu'il faut pour coiffer 

ton maître. 

Ab çà ! Monsieur le chevalier, vous n'alicz doue pas chercher à 
nous liror d'ici? 

SAI.VTE-LUCB, un pefil Miirotr d la main. 

Moi, demander grâce?... jamais!... J'ai fait acte do bon servi* 
leur du roi.. . le roi m'a puni... tant pis pour luil 
BRIQLET, d pari, tout m le coiffant. 

Pour lui et pour moi!... (i/oui.jPardon, Monsieur le chevalier... 
mais il parait que vous avez fitU... 

SAiVTF.-LLce . avec colire. 

Mon devoir mordieu ! {{pitmcni) Je d'^joùnaia au café de Foy... A 
une table, en face de moi, étaient trois bourgeois qui aenuieot 
d une lieue le Tiers-Etal... (d iiriqu't Pr<*nds donc garde... («a 
rcprenonl.j CéUnent en elTet dos membre» de celte nouvePe assem- 
blée, que le ministre Xerker a ou l’heureuse idée de convoquer... 
des députés aux Etats-Généraux... qui causaient d'-a affaire» pu- 
bliques... (s«r<‘gardunl dans le petit miroir guit tient d ta ntam.l 
Un pou de poudre dococ&lé... (eonlinuanl.) A une proposition mal 
sonnante, je me lève, je leur adres.se ta parole et leur déclare 
vertement qu'à mes yeux ta noblesse est tout, io clergé peu, 1 r 
T iers-EUl rien!... Tu mo coiffes horriblement mal aojourd huit 

BRIQUET, niinl. 

Obi ohl en prison... 

SAivrR-i.rnB. 

La qoereUe s’échauffe, et j'offre à l'un d'eux de l'bonorer d’oa 
coup d'épée. . On accepte < Je m'appelle te chevalier de Sainte- 
luce, Monsieur! Et moi, Monsieur, on mo nomme Darnave! Oin- 
nais pas) » Là-dessus. la foulo se jetUi entre nous et nous sépa- 
re... Mais, le Boir mémo, le bruit de celte aventure était arrivé à 
la cour... « Bon. me dis-je, on va arrêter ce U. Barnavel... % Pas 
du tout : e'Mt moi qu'on a arrêté! .. 

iiniQUXT, «'(irr^lnnt. 

Je Comprends ça. Monsieur le chevalier, je comprends ça... 
Mais, moi, je n'ai jamais pmvoqué Bamave... qu on le lui deman- 
de, à Barnave. . . (/I replace (oui ce gu'd imail pour ta coiffure, <ur 
ta toilette. ) 

eAINTC-LtCE. 

Eh! de quoi te plains-tu? .. Le gtie est agréable... la Ub’e esl 
bien servie... le vm excellent .. et l'air de la captivité appétissant 
en diablo!... Sonne pour mon dtner t 

BRIQUET, se penchant vers le chevalier, et lui prmani U petit 
miroir. 

Mais vous, Monsieur le chevalier, voua n'avez pas laissé volro 
ccpur à la porte do la Besiille i .. tandis que moi... car je no 
vous ai p<’ut-^lre pasdil que j'allais convoler en première» noc«.«.,. 
le jour où l'oo vous a arrêté .. moi, compris... 

SAINTC'LLCC. riant. 

Si fait, lu m'as dit cela... Cest trée drôle... 

BRIQUET. 

Cejour-lh même, j'avais donné rendcz-voos à Reinette, ma 
fiancé, au Cours-'a-Reine. près du (roUicme arbre à mato gau- 
che Et voilà deux moiset sixjoursque Reinette m'attend. .. 
près du troisième arbre à main gauche... Elle doit bien s'impa- 
tienter... Reinette? 

SATVTE-I.UCE. rfORl. 

Rasanre-toi... Il passe beaucoup do gardes françaiaes au Cours- 
la-Rcine... Reinette prend {laiienrel... 

BRIQUET, rjiwpére. 

Ah! Monsieur le chovaher. ne me dites pas de ces choses-là !... 
ou je suis horome a meitrr le f«>u à la Bsstiildl... 

SAINTE-LUCE. 

F.h bicnl mais je ne t’en empêche pas... cela nous arrangerait 
tous . Allons! occupe-toi de mon dtnor. 

BRIQUET. 

Oui, Monsieur, je vais préparer la table. [U eorl.) 

KAINTE-LUCB, M ■« lève. 
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Pauvre garçon, loi aussi ff^sl ]a!oux •• Décidémeot tnos wap- 
(ons étaient fondés... Pauline aimaU Fabien: elle aura tout avoué 
à M mère..- car lorsque je me présentai à I hôtel de la neynerio. 
Fabien était, 'iii-on, paiii (lour Hle Bourbon, et ne devait plus 
rv'.e: ir en France... La marquise avait quitté Faria avec Pauline 
O', m’annonçait dans un btiict que sa ûlle entrait en religion... 
Aiit mort de ma viel avoir été joué, trompé, sacriBé pour oo 
mul&trel... c'était à ne savoir où cacher sa bontet... (Sourtani.) 
Ut'ureusement le roi y a pourvut... (On mirnd (a générait 
r.ipprocAe’ff et plut prc>tsan(r.) Ab çbt que se passe^Ui) donc an* 
jourd'hui?... (/Ipprlanl.) Briquet. 

HKIQCET, dehor». 

Voilà, (rcntranl] Monsieur. .. 

8AINTI-X.L'CB. 

On bat la générale à la Bastille, comme dans une place qn'OD 
menacerait d'un assaut. 

DRIQl'CT. 

C'est peut-être fête aujourd but. .(On rniendune ç^roiM eloràa.] 
Tenez, on sonne à grande volée à Saint-Paul... (/Ii regardent à la 
fen/tre.) 

(Pendant qu'ils regardent à travers les barreaux de la fenêtre, 
on voit dans la partie de gauche le guichetier suivi d'un garçon 
de cuisitte portant une manna couverte. Ils desceodeot chez le 
chevalier. Le guichetier prend la manne et le prçon remonte Le ’ 
guichetier ouvre, entre chez le chevalier, et terme U porto der- I 
hore lui.) I 

eAtim-Ltcs , ou értui det élit. I 

Ah! voilà mon dloef... (^u jfttlcàsilrr.) Que m’apporte-t-oo làt l 

8CÈME III. 

LEO iiin», LE GUICHETIER. 

LE ULicnmER. remettant ta manne d Briquet qui la âéeoMvrê. 

Tout ce qu'on a pu trouver de mieux, Monsieur le chevalier, 
et, comme d'ordinaire, du vin de la cave de M. le gouverneur. 

Lt'CB. 

Ah ! ce cher geôlier est pteio d'attenlioDS délicates. lArganfanl j 
dans la manne.) Comment ?... pas de glacel... il me isut de la ! 
glace... ou je porte plainte au roit... I 

EEtQl'BT. ' 

Comment! nous dînerons sans glace!... 

LB CllCIILTlfcE. 

O n’est pis de notre faute... on a envoyé, ce matin, t» exprée 
et il n'est pas encore de releur... I>es jardins publics, les boule* 
vards sont, dil-cm, couverts de monde... et la urculaiioo est bien 
dinicile... 

SAlirrE-LL’CS. 

Qu'est*ce que cela me fait, ta circulation? 

BniQLL?, d’un ron piteiiv. 

Hélas, oui... nous circulons peu?... 

(Il entre dans la chambre, portant la manne. Le giicbetier va à ! 

la fenêtre. I 

aAlAiTB-LL'CE. 

On devrait avoir ici une glacière... mais on manque d'é^rds 
pour tes prisonniers d'Elalt... A propos, j'ai adressé une réclama- 
iHin 8 M. de Launay... je demande une chambre plus aérée... Con- 
çoit-oo!... ma loger à la hauteur drs fossés... au dernier étage de 
U tour!. ..car, enhn, au-dessous de nous, il n'y a plus rien, 
n'est-ce pas,... hein? 

LE oticuETiBR à la ferUtre, sons se déranger. 

Non. Monsieur, (4us rien... 

SAINTE- LVCE. 

Que regardez-vous là? 

LE GL'ICHETIER, S'èlOl'pMnl OttMnimrf. 

Moi?... 

eAiNTE-LtCB. allani à la fenêtre. 

Je ne me trompe pas... ce sont des pièces de canon qo’on met 
en batterie sur le rempart... là-bas, à gauche... 

LS CLICHBTlli.R. 

Cest posbiblel... 

8AnVTE-LL'CB. 

E»t-ce que le Tiers Etat ferait déjà des sienoee?... (Onmtmd U 
rappel éloigné.) Oui... c'est lo rappel que j'entends battre dans le 
faubourg... Vivo Dieu! si j'étais libre!. .je Redemanderais qu’une 
compaguio de mousquetaires pour balayer tous ces tapageure-làl.. 

ERiQiiBT, ù la porte à gauche. 

Monsieur lo chevalier est servi i 

SAINTB-LVCE. 

Bravo!... allons! quo le roi donne une bonne leçon à Messieurs 
les Parisiens... QueM. de Launay leur envoie quelques dragées, 
et je leur pardonne à tous deux âo me faire dtnorsans glace com- 
me un inanaDil 

(Il entre en rtuni dans ta chambre, le guichetier tort. A ee moment, 
IM» alds-^utcAetier detetnd rapidement PMcaliar.) I 


L'AIDE, au gufeheHer. 

Ça va mal là-haut... on n'attend plus pour attaquer la Bastille, 
quo les canons des In^alJdcs... Le gouverneur craint aoe les in- 
surgés n'aioDides intelligencesavec les prisonniers... 11 vous fait 
appeler, montez vital... (//smnonrmtviMincftt.) 


SCÈNE tV- 


FABIEN, dont te cachot inférititr. 


(On volt remuer la paillo éténrloa derrière le pilier, dana le cachot 
inférieur ; et bientôt Fabien, pâle, défait, ae met sur son séant, 
passe la main sur son front, et sa lève péniblement. 11 va pren- 
dre la lampe, s'approche do l'ouverture pratiquée au fond, sa 
hausse, approche b lumière contre les barreaux, regarde, écou- 
ta, puis s âoigne découragé, et va replacer ta lampe à gauche 
sur une pierre.) 

{5ri*oH!tn! la We.) Rien! rien! (grclrtflnnl de froid) 

l'humidité de la terre a pénétre mee vétemens ) si demande od 
peu de paille pour remplacer celle-ci, elonra'a réponduque ça 
coôlait iropcher do la paille!... On sert bien votre haine et vo- 
tre vengeauce. Madame la marqu'.se... mieux valait me lat^^er 
mourir... que m'enlerrêr vlvaht ici... Quand je croyab acheter 
le pardon oe Pauline par mon exil, c'est dans une tombe qu'on 
me jetait! Aht pourquoi me plaindre?., ici la mort viendra plus 
vile... Mais EbQline...qii'cst'elic devenue? (chauffant tet maint à 
la lompe.) Mes membres sont glacés, ., tout mon sang a remon- 
té... là. . à mon cerveau quibrùlei,.. Dieu tout puissant !... 
ne permettez pas que ma raison succombe à tant de souiïrances 
avant qu’André ne soit revenu .. Mais dois-je l'allendre?... Ce, 
quo je prends pour un souvenir , o est-co pas seulement un 
rtvef .. J'en suis venu à douter de tout, de ma mémoire, de ma 
pensée, de mon exhleocel... F.t cependant... non... je me rap- 
pelle bien qu'hier, j'étais assis là... là , quand une voix a frappé 
mon oreille, .. et celle vbit... c'éisit celle d’André... d'André qui 
travaillait dans cette sombre galerie. (Il indiqua Fowerfure ) Je 
l'ai appelé ... je lui ai crié mon nom;... et il ne comprenait pas 
que des entrailles de la terre sortit la voix d'un homme !... El il 
pleurait, le pauvre enfant... (£cout*«l enewr) Rien... rien..., 
f/lr/oml*ofa acca&W.) André no reviendra pas. (/c< une pierre tombe 
d<r Vouverture; à cette pierre «SI olfacAè sn popicr ) Qu'est-ce quo 
cela?... (/I rotnositf fa pierre, en détache le papier.) Une lellro 
de lui... Oui ohi merci, Andrél merci, mon Dieu!.. 

(Il ouvre la lettre en tremblant. Au mômemoment, dans la par- 
tie supérieure dé gauche, le guichetier descend l'escalier, il tient 
un pain et une cruche; U soulève la dalle et disparaît par l’ouver- 
ture que cachait cette dalle.) 

rABiBN, iisanl près de la lantpe, pmdani qu« l« guiréatirr descend 
dans i'inlèricur. 

c Mon cher bienraiteur. Je ne sais si je poorril ptrvooir jus- 
» qu'à vous... Tout Paris est en arme«, et Ion tire su? quicon- 

• quelptlrocbo des fossés de là Bastille... pourtant celle lettre 

• vous arrivera... ou ils me tueront 1 — Don André 1 — (Con- 

tinuant) « J'ai fait ce que vous m'avez commandé.... je sa» 

• allé à l'bôtel ^ la Reynerie... La rue était encombrée une 

• foule do tent en hamts de deuil... la porto était tendue de 

• noir.... (i>'un« iNnz plue (ro«bUe.| un prêtre priait près d'un cer- 

• eue 1 recouvert de velours et dArmoiries. .. Je demandai qui 

• était mort dans la maison, et on me répcmdil • 

(La porte s'ouvre brusquement, et le guichetier parait, Pahiea 
n'a que le tempe de cacher sa lettre.) 


6CENE V. 

FABIEN, LE GülC ME l lEE . 

LE GDicnvnBR, dépotant le pain cl la micAe sur le banedepierre. 
Tenez... 

FAôitàr. 

Merci... 

LE GtnCHFTiBài, tévhement. 

Hier... pendant qu'un ouvrier travaillait dans cells galerle(/I 
indique roMerriurr), vous vous êtes approchéde celteooveriure... 
la sentinelle a aperçu la lumière de votre bmpe... dont vous aviez 
fait un signal... (.Saûtssani la tampo.) cela ne vous arrivera plus! 
FAblEN , épouvanté. 

Qu'allez-voos faire? 

LB GtlCBBTIF.E. 

Emporter cette lampe; c'esU'ordre du gonveraeur. 

FAÉtX^r , (oméonl à genoui. 

Oh! non!., pas roaintenanu.. btii par grtcel.. par pitié!.. 

LE GLlCaUTUR. 

Oit béait qu'obéir Ici... 

(il éteint la lampe, eort et ferme la porte. La plus eoewUts oésoirslé 
Wgns dans le cocheU 1 
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SCÈNE VI. 

FABIEN , touj&un à genoux. | 

Moq Dieul... maîK je no vois plosi.. et cette lettre 1 ... (/< voà 
rouvrrtwre, puis à ta pince oà la Mtnjxr, et cherche à lire ) Im* 
postibiel.. partout des ténèbres!., partout la nuit).. Mais ces ten- 
tures funehre^i... ce cercueil '... cette mort!... Qui donc?... Qui 
donc?... (PousMîit un crt de désespoir.) Ab ( Paoîine est mortel... 
(/t tombe ceunout sur fapaids.) 

(A ce momeot, la canonnade commence, pui.s un bruit de mou»- 
queieric.) 

LE ciiciimER reparaît m Aatil de la trappe, tenant fa lampe. 
L'attaque commence... mais hourousemont la Ba<(ilie est im- 
prenable {Il remonte tranquillement l'escaHer. Le canon ne eeU' 
plue de tirer.) 

SCENE Vil. 

SAINTE-LCCE. BRIQUET. 

nniQUET, sortont de la chambre. 

Le canon’... mis^ricor^! .. Monsieur... cesl le canon!... 

8A1NTE-1.1ICB, sortiint et allant à la lenétre. 

Oui, c'est i'arliiterie de la forteresse qui tire sur U place Saint- 
Antoine; mais, ventrebleu!... la place baiot-Antoiae répond sur 
le même ton. 

Bnrqt'rr. 

Est-il Dieu possiblel... (Cris au-dcAors.) 

SAIVTE'LLCE. 

Obi mais... ceri di’/ieat grave... écoute... ces cris confnsl... 
cette immenso clameur . 

BRiQrET, A la fenftr». 

Et U-bas... sur le rempart... qoell»» foule I... Oh I Monsieur, ce 
oesom plus des soldats qui sont aux baiieriee... c'est le peuple... 
(Cris au^cAors.) 

Victoire!... victoirel... 

SAI.'VTE-LUCE. 

C'estimposslble... on neprend pas la Basülle comme onebicoqoe. 

(Cris plus rapprochés.) 

Victoirel... victoirel... 

(Une dernière décharge de mousqueterie. pois on entend enfoncer 
1 rs portes h coups de liacbe; c^^llo qui est au haut de l'cscaher 
est renversée, et drs bommM du peuple et quelqo^ gardes 
frinçaisM descendent précipitamment rescalier. IMusieurs ont 
des torches. Toujours criant : Victoire, victoire...) 
SAiNTE-LVCi, ou bruit, is rftrigtf vers la porte de sa ebambrir et 
écoule. 

On vient à nous!... 

(On brise la porte b coups de hache et de crosse do fusil... Plu- 
sieurs hommes se précipitent dans la cbambro de Sainte-Luce; 
on garde française est à leur téio.) 

rcL\è vni. 

us HÊSCES, LS rStTLS. 

SAIftTE-LOCB. 

Que vois-jeT... 

TOUS. 

Liberté I libertéi 

SAlSm-LLCE. 

Et depuis quand entre-t-on ainsi à ta Bastille? 

LBOARDE FflAKÇAISB. 

11 n'y a plus de Bastille I Pn.'^i aujourd’hui, demain raséo... ci- 
toyen, vous êtes libre. 

SAINTB-LLCB. élonn^. 

Ab! bahl... 

BluqVET, vtocmenl. 

Libre .. et moi aussi ? (Test pour ça quels peuple s'est battu... 
Vive le peuple!... 

LC GARDE. 

Otoyen, vous pouvez sortir Liberté! libertéi 

TOtS. 

üburiél... liberté!... 

i/ 1 b Borimt d» chez te cAcoufirr cl rcjtcnl doni lu parl^ de paucAe.) 

S.AINTE-LUCB. 

Oui, certes... je vais sortir, mais pas dans cet état. . Briquet... 


vite, mon tuDit, mon chapeau. [U ôte sa robe de cAambrc.) 

BRIQUET est entré éUms la chambre voisine, et rtvtenl, apport.nl 
le caslumc du cArtaficr, fui l'Aabiilc. 

Voilà, Monsieur, [briquet t'habille.) 

ANDRÉ est entré, il se trouve parmi la foule, et regarde autour 

de lui. 

Oui, c'est bien dans celle tour... 

LE GARDE, à André. 

Qui eberebee-tu? 

ANDRÉ. 

Un pauvre prisonnier... 

LE CABRE. 

U n'y a plus personno ici... et plus rien an dosscos... Remon- 
tons... remontons... 

TOVS. 

Remontons... 

ANDBK. 

Non... attendez..- je suis sûr de ne pas me tromper... je .luis 
sûr que sous nos pieds gémit un pauvre bomme pour lequel, tout- 
à l'heure, j airUquéma vie... 

LE GABDE. 

Vois, toi-méme... rien quo le sol. 

A-NDRÉ, mun/ranl la dalle. 

Oh! cette dalle 80 soulève, peul-étro... essayons... 

TOIS. 

Essayons... (Ils se mettent à faire des pesées. Ice uns avec des 
sabres, les aulrcsaver des haches.) 

ANDRÉ. 

Oui, elle cède... (La pierre est lec>éB.] Voyez, mainteoaol. 

LE GARDE. 

Et tu dis qu’il y a U un être vivant?... 

ANDRÉ. 

il y a là un homme qui a sauvé ma mèrel... 

(Il s'élance dans l'escalier suivi du garde et de plusieurs autres, 
dont un porte unetorebe.) 

SAiNTB-LLCE, Aabt'llé, A ^n'fuet. 

Ah! mes gants, mon chapeau... [Briquet tes lui ronrt) mon 
'pée... je n’en ai pas... Jo cours à Versailles... (Il aorl.) 

DRIQIT.T, le SUJtXinr. 

Et moi... au Cours-ta-lt<‘ine. 

(lit mofUenI t'esealier. Briquet criarU : Vive la peupla/ e/pa la 
peupla/... Au même inalant la porte du cachai est «icrrfa. .huiré 
s’y précipite, suivi du garde et des autres... A la clarté de la torrhe, 
.Indra va derrière le piiier, et relève Fabien encore éoattotii.) 

SCENE n. 

ANDRÉ, LB rsuBLE, FABIEN, d'abord évanotit. 

A.TDRB, la Boufarunl. 

Fabien!... Fabien!... c'est moi .. André... 

FABIEN, le rrgardant et raoananl A lui. 

André... toi... prisonnier comme moi!... 

ANDRÉ. 

Comme vous, Fabien!... Mais vous pouvez sortir! entendez- 
vous? 

FABIEN, avec joie. 

Sortir? moi!... (/ï se lève, ra s'élancer au dcAora, puta l'arr#- 
run! (oiit-A-coup at rrrrnani A André avec douleur.) Malheureux!... 
mais 8 ils m'ont fait libre, c'est que i’auline est mortel... n’cot-ce 
pas? 

ANDRÉ. 

Hais noD, ce n'est pas elle. 

I FABIE.N , at'ac force. 

I Elle existe!... et jo suis libre .. 

TOi'S. 

Oui. . libre... 

FADIEN a'Wcmca jur l'ascaliar, pui* Imd-^-coup s'arrête, regarde 

André et lea^personnes qui ranfcHirrn!. puif il pousse un ar!u( de 

rire fut las épouvante tous ; enfin . les forces ttti iminquant, il tomba 

A As renverse dans Us brasd'Andri tt du gat de-française. 
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ACTE SEPTIÈME. 


Cqo lalte gothiqoe du Tie:«i cjiittl do Ktiradeoc, n BroUgne. Au 
foad, 000 baulo ei Tasle ebemlDée. A gaucbo de la cheniiut^, 
ttue graode fenélre ouvrant aur ou balcoo. A droite do ta cbe Jii 
ade. une galerie qot ao prolonge Juaqu'ao fond do tbéitrc; cette 
galerie eel éclairée par dei viUaox peiata. Ao dcoiièino plan, 
portée laléraler. De chaque coté» entre le« portea, aoat le* por- 
traita de cl Mme de la Bcjreerie. Celai de Umo de la Rc;- 
oerie i droite. A gaoohe. one petite table ronde, tootce qu'il 
faut pour écrire. Tout préa ut ua fautenil. A droite un lit de I 
rcpoi. Au fond, daoa la cbccuioée, un tabouret. ■ | 


SCÈNE VnCHlERE. 

i 

BRIQUET, à ta /îMéire»SAlNT£>LUCE, debout préa de ta ebemt/idr, 
AURÈLIB, PAULINE, aont atsi$c$, et aecAauj^enl. 

8Al?nX-f.tXB. à Briquet. 

Ke voîd-ta rien d étrange ou do suspect autour do ch&tcauf 

BIlIQVeT. 

Non. Uofisieor. rien qoe do la neige et du verglas. (On voit tom- 
ber de ta neige.) St vous lo pormeltcz, je vais fermer celle fenêtre. 

[H la ferme.) Quel vilain ^ys que û Bretagne, et quelle affreuse 
aimée que rannéo 17931 

SAiirrB-uxB. à JSriquet. 

Cours privenir et amène ici le pôcbeur qui a promis de me 
louer sa barque pour aller à Noimioulicr... une fois en mer, do 
gré ou do force, il nous conduira jusqu'aoi côteé d'Angleterre, 
c'est U seulemeotqao Pauline et du sœur seront on sûreté... 
bltetoi... 

BRIQVËT. 

Je cours, Blonsietur, jecodrs... (/taortpor la forte de gauche, i 
dk'uxiétne pian.) | 


mesrecljcrchcslureot vaines... la nuit qui précéda votre départ 
pour le couveat, une voitoro avait entraîné Fabien loin de l'hôtel. 
J écrivis à Bourbon, personne no l'y avait revu. 

AtnÉl.lB. 

Si ma tsnlo pouvait revivre , en voyant aujourd'hui comme 
autrefois la mort Bu.^pcndue sur ta tète, elle appellerait Fabien , 
qui , celle fois encore, lui cooserverait sa fille... Oui, ce mariago 
tenu secret au prLi de tant do douleurs et d'angoisses, ce mariage 
le sauverait.. • 

SAtTTTE'LIXS. 

Certes, si Pauline avait entre tes mains l'acte qu'avait s^gné 
l'abbé Landry... ello n'aurait plus rien à redouter... mais pour 
retrouver cet acte il fauorait uu miracle, et Dieu no daigne plus 
«D faire... 


SCÈNE ni. 
itc KÊnEs, BRIQUET. 


BniQCBT. 

Monsienr te cbavalior, le pécheur n'était pss dan? sa cabane, 
maU j'ai trouvé la son frère qui était prévenu de tout et qui vient 
à sa place... 

SAINTB'LUCE, s'udrrtAaiil û Aurélie. 

Jusqu’à ce que Je me sois assuré do in discrétion ol do la fidélité 
de cet homme, t) serait imprudent de lui UUsor voir notre cou- 
aine... 

AL'nÉLiE, indiiyunm la porte de droite deuxième flan. 

Nous attendrons la, dans la bibliothèque; viens Pauline... 

8Ai.VTE-LtCB, à ülrtqtici. 

Introduis l'homme qoe tu as amené, (i^riqurt rori.) 

p.ACLiKK ayant reconnu la #ar(rai1 dtr sa mère, pleurant. 

Ua mèrel. . mamèret,.. Ah t pourquoi nous séparer encore?., 
c'est au pied de cette imago sainte et terrible, c'est là que je vou- 
drais mounri... {£lice sortent.) 

SCÈNE IV. 

SAINTE-LÜCK, BRIQUET, ANDRÉ. 


6CÈNÊ II. 

s^TE-LCCB, ADRËUB, Lacune. 

AtacLlB, sa Iroant et offant d son frère. 

Pourquoi nous faire quitter cette demeure qoe le dévoûmeol 
do nos fermiers a faite inviolable jusqu'à présent? 

8AIKTC-l.lCe. 

Le nom de voire mari, vénéré dans ce paya, votre inépoisablo 
bienfaisance, ne aont plus même pour voua une asaez sûre égide... 
On ne vous pardonnerait pu d avoir donné asile à une victime 
échappée aux aalcUitee de Carrier... Le ge^ier qui a aidé ce ma- 
lin à révasion de notre couine aura eu peur peut-être, et aura 
tout avoué... (Plus bas.) malgré les précautions quo j'avais pri- 
ses, à notre sortie de Naniea, noos avons été suivis. 

AVIuUlS. 

aell... 

BArfTB-UrCB. 

La retraite do Pauline sera connue avant une heure peut-être, 
et le terrible procmuul voudra ressaisir la proie qoe je mi ai en- 
levée... 

al'HBLIS , remontant urrs Pawfina. 

Oh I vous avez raison... U faut partir. 

PAULilVE, te levant. 

Mes bons amis... pourquoi vous élcs-vous exposés pour moi?... 
Qoe ne me laissiez-vous mourii? . la mort, c'éiail l'oubli. 

AtnÉl.lK. 

Pauline, oo peut attendre la mort avec calme et résignaiion dans 
le fond d’une cellule, au pied du la sainte croix. . . mais mounr sur 
un échafaud, au milieu des outrages d'un peuple on fureur, mou- 
rir de la main du bourreau I... oh( c'est horhbMt... 

PAULIXB. 

Ce Bopdice n’a que la durée d'un moment, et ma vie n’est plus 
qu’une anreuse torturei Ne le compreods-tu pas, Aurélie, toi, qui 
sais quo ma mère expirante a refusé de me voir... loi, qui Bais 
encore que lorsqu'elle me jetait au couvent, elle n’avait pas fait 
grâce à Fabien, qui a disparu, sans que depuis ce jour fatal nul 
n'ait pu m'apprendre s'il vivait encore ou s’il avait cessé de 
soolTrir. 

8AnrrE-Li;cK. 

Quand ma sœormecoofia votre secret, Madame, je mis tout en 
CBQvre pour retrouver ce pauvre Fabien, envers lequel, dm» mon 
ignorance ot^dans ma (alousie insensée, i'tvais été si cruel. Touios 


BKlQt'CT, faisant passrr André devant fui et lut monfruiu*. 
Sainle-Luee. 

Vmlà, Monsieur... Puis <1 va au fond, range les fauteuils et sort. 
SAi.VTE-LtCB s'assied prêt de la petite table et prépare 
.des papiers. 

Pourquoi ton frère n’esl-ii pas venu* 

ANDH£. 


Parce qu’il est juré à Nantes et qu'il siège au tribunal... Mais 
je sais de quoi il s'agit... depuis que je suis revenu au pays , j'ai 
rappris bien vite mon ancien état. .. et je vous conduirai à Noir* 
uioulier tout aussi bien que l'aurait fait mon frere... 

BAIKTC-Lics même jeu. 

Tu pourras seul gouverner la barque? 

.^NDRÉ, 

J'aurai avec moi un camarade... solide.. . 

SAi.VTE-Lccc, même jeu. 

El discret?... 

ANDRÉ. 

Le pauvre homme ne parle à personne.. . no reconnaît personne . . 
Tout son mal est au cerveau... et* au cœur... à ce que dit le mé- 
decin... mais les bras sont bons... pois la mer lui fdit du bien... 
fl passe souvent des ionrm’escitlièrej sur la baraue ; il aime à se 
sentir bercer par les vagues, au grand soieii... Ca lui rappoii 
pays... Dans les commeocemens, je me cachais pour lo surveiller, 
car je l'aimo, voyoz-vons, comme un frère: il a été si bon pour 
moi... il est si malheureux ( alors l jo l'entendais prononcer avec 
rage le nom de la famille qui a fait son malheur ; puis, il pleurait, 
en regardant un papier tout jauni qu'il gardo cl cache comme une 
relique. 

8AI.VTE-LVCE, te levant. 

Et tu peux répondru do cct homme? 

ANDRÉ. 

Comme de moi. 

8AiNTB‘LbCE, rem«((an( tes pupieri dans sa poche, 

Cest bien... l'as-tu amené? 

ANDRÉ. 

Oui... oui... il a été bien content quand U m'a vu préparer la 
barque et quand je lui ai dit quo nous allions faire une promenudo 
en mer, aussitôt que la marée nous pennellrRit de sortir du port. 

SAINTE-LLCS. 

Oùcst-il? 


ANDR»;. 

Assis là-ba^ .. sous lus grands liangars... 
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êAINTE-LVCB 

Jo vais te remottre ia somme convcoeo avec ton frère... 

AMIIIK. 

Je suis à vos ordres, Monsieur... 

SAINTE-LUCE. 

Suis-moi doocl... (/fa aorUnl par (a ports de pramiar 

pian.) 

8CÈME V. 

FABIEN . H entre titswnl. 

(Auj^^itôt que Sainte-Luce et André sont sortis par la gauche, on 
aperçoit Fabien dans la galerie à droite j il arrive en regardant 
de tous côtés.) 

André... AiMlré... la marée monte... il faut partir I Lamarre 
monte toujours... (Se croyant entoure par tei txiguri.) Obi sauvez- 
là, Seigneur... Roger... sauve-là... laisse-mut seul, jo dois mou- 
rir seul... (/tco s'asieotr d gaurAe, ocrdbttf. /Ipr^s un tfmpj et sut 
*vmt uf» outre ordre d'td^.) L'abbé Landry... (Il regarde lu 
et eient triitmeni se mettre 6 geiK>ux .(ur le rfet'onl de ta scène. K 
t'aimera, le pauvro mulâtre; maiscomme le marin aime la Vierge 
Marin. Croyant coir ta raarquiae, d'une roi» sombre. Oh t la 
marquise... la marquise, (ocirr force et supptront), no maudis- 
«ez, ne maudissez pas. ... ne maudissez ras. . ■ je pars. . .. je rare 
ii se trolne <i terre, ^èsintont sea Aras lïenez-.. voilâmes nra^^ .. 
un cachot... la Ba£tUle...(/t tom&e tout à Aiit.— ^rec douleur [ Ah! 
la Bas'illB... (L'n temps, f^is luut-à-eoup il relire la Ute et écoute.] 
Le canon... (71 se 1ère loul-à-/a«t. etavee force. ILibroY (Portant les 
mams à ta tiîe, acee accablement ] Libre I... (Fermont sa reste ) Jo 
tremb'e .. j'ai froid... [V'i/yont ta cAeminde; oreejote.) Alil du feu. 
du feu... [il v>i s’asssotr dons ta cAeminds.) 

SCkNE VI. 

FABIEN. SAINTE-LUCE, AURfiUE, ANDRÉ. PAULINE, puis 
BlUgUET. 

BAiXTE-LfCE, à André. Il» rentrent par la porte au premier plan 
à (fauche. 

Nous sommes convenus de tout. . je vais chercher ces dames 
[Il cfiire à droite, deuxième plan.) 
AKDfkÉ. 

El ouji. prévenir mon camarade... • 

!/J se Ârigc vers to galerie, et aperçoit Fabien gui $é chauffe.) 
Tiensi le votUl... pauvre ami; il se rt'chaufTo. 

Axrmr, à Fabien avre doueeiir. 

Nous allons noua embarquer... Eh bieni ne m'«itcndez-vou? 
pas? .. Mon Dieu I est-ce qu il oe mo reconnaît plus... c'est moi, 
André... 

AtmÉLUC, paraissant uree Poutine. 

Du courage, Pauline... du courage... 

BAlNTC-LtCK 

Venez... venez... 

BRIQUET, entrant tout effaré. 

Ah I Monsieur I ah l Madame t 

8A1NTB-I.UO 

Qu'es-tu donc? 

BRiQuer 

Cest fait de nous]... 

TOUS. 

Comment t 

BRIQUET, rt(>ef»enl. 

, étais en observation, comme M. la chevalier ma l'avait onkn- 
ih... Tout è coup, j'ai vu une foula de gens armés qui arrivaient 
uar la routa da Nantes... 

TOllS. 

De N^ntest 

itniQvrr. 

Celte foule était guidée par deux hommes de fort mauvai^l 
mine qui ont dit aux autres, en mooirant to château : Cest ici 
quelle est cachéai c'est la que vous retrouverez U ci>devai l 
miirquiso de la Reyncrie. 

AKunÉ, gui était occupé de Fabien, relève ta Uté à ce nom. 

Ia Hevnariai.. 

SAl\TE-LtCB. 

Ils n‘ont pu cerner le château, et le côté de la mer doit être li- 
bre encore.. . bâtons-DOosl... (Ils $e dhpœent à tortir.) 

A^DRÊ. A part. 

Cest elle que j’allais eauvert(/t deeeendvers iamitieu du thedfre. 

SAi^TE-LfCE, à André. 

Eh bieo I qui t'arrête? 

AMDBB, lui prèamtaiU une bouree. 


Kcprenez votre argent, mol . Je reprends ma parole... 

SAINTE-LUCE. 

Que dis-tu? 

ANDRÉ, jVtantta bours«. 

Je dis que pour un million jo ne partirais pas. 

AURÉLIE. 

Comment! 

PAULLXE. 

Oh I mon Dieu I 

ANDRÉ, avec force. 

Je dis qoe je n’aideral pas à la fuite de Mlle de la Rcynene *. 
que je no sauverai pas celle que j'ai dénoncée... 

S.AIXTE-Ll CE, awc COlèfC. 

Toi I malheureux t 

' ANDRÉ. 

Il doit y avoir une justice pour tout le monde. 

rAUUNE. 

Que TOUS aî-je donc fait ? 

ANDRÉ, à Pauline. 

A moi. MadameVrienI Si vous aviez été mon ennemie, je voM 
pardonnerais, peut-être .. Mais à vous qui .ivei condamné e meih 
leur des hommes, mon bienfaiteur, à mourir dans un cachot .. B 
vous qui a%ez tué sa raison... Oh I non! je no pardonné’ a pas I 
SAINTE-LCCE, atw force. 

Tu oses Vaccttser, toi ? 

ANDRÉ, même jeu. 

Oui... pareeque j’ai tenu entro mes moins le regisUedes^ 
crous... parce que sur la feuille que j'ai déchirée... A la euiw do 
nom de mon ami. j'ai lu . • A la requête de la famille de la Rey • 
ncrie. lui^r oobfier cet homme! • J avais ijardé celte leuiue... 
«t elle a été déposée par moi au tribunal de Nantes. 

•AiNTE-LLCE. mémejeu. 

Misérable! 

ANDRÉ, même jeu. 

Vous pouvez me tuer. Monsieur (m croiiant les ôroa.) Mais je 
vous le Tôpélo : Je ne partirai pasl 

AtRÉLXE é/twiré- 

II y a ici une erreur falalo... Tu me croinis... quand je te Juffr 
mi qu’elle est innocente.. . lu auras pitié d elle. 

ANDRÉ 

Pitié d'elle, quand sa victime est Ut (71 oumtrs Fabien) 

TOL8. 

Ui... 

ANDRE. 

Oui... voilà le martyr do la famille de la Reynoriel... 
i'AtLiNE, otNfC énergie. 

Mois qu'il m’accuse donc, cet homme!., qu'il me regarde au 
m' ins! btlfant à Fabt’nqui est toujours resté ta cAemmde.) Je 
-•uns Pauline de ia Reynenet et devant Dieu, je oc vous ut pas lait 
de malt... (Fabien Uve la télé et la regarde.) 

rAUUNE, le recontUÀtssanl. 

Abl 

TOUS, le reconnaiwnl. 

Fabien i 

ANDRÉ. 

Vous te oonnaisseï tons! 

FAULiNE. 

Fabien i 

ANDRÉ. 

Oui, le voilà... tel que la Da<>tiUe l'a rendu... 

TOUS. 

La Bastille T 

FAULINE, au porimil. 

Oh I ma mère I ma méro i 

ANDRÉ. 

C’««t là que je suisallé le chercher. .. mais trop tard, hélas. 
Quand je Im ai crié : Fabien, vous êtes libre! il no me compre- 
nait pas, il était foui.. 

(Fubian es lève, descend un peu sur le devant de ta scène, et ivi 
a'oMeoIr à droite.) 

TOUS, aiN'C étonnement. 

Fout... 

FAll.lNE. 

Ohl c’est impossible!... il me reconnaîtra, mol... Fabien. ..mon 
ami .. le ciel a eu pitié de nous.. Ne fût-ce que pour un jour, 
une beuro. il nous a réonisi Mon [heu I pas on éclair do joie i pas 
un rayon d amour dans scs yeux r 

AURÉLIE. 

A la BasUilel lui I 

ANDRÉ. 

Quand il en est sorti on voulait le mettre b l'hospice ; mms il 
n’aurait fait que changer do prison... Alors! je l'ai pris, moi, «i 
j'ai partagé avec lui lu pain de choque jour. 

PAULINE, à André et lui prenant la maw. 

Tu as fait cela. . . toi I Ah t sois béni l . . Si je suis riche encore 
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tOQt CO qoe ait à toit Si je dois vivre, tu reras notre ami, no- 
tre frère... je dois mounr. ma dernière prière sur réchafaud 
•era pour loi comme pour luil (fUt'reiourne pris de FuOten.) 
ASVKÊ. 

Ooodil-elleî Fabien était donc... 

SAlPTrC-LtCB. 

Son marit... 

ANDBÉ. 

Son marit... 

AÜHÉLIE. 

Quant Fabien était k ta BaaiiUe. .. elle était prisonnière aussi .. 
roodamnée comme luil et tu l'as perduel... 

ANDRÉ. 

Voos ne me trompez pa“ ? Non, le mensonge n'a pas de ces ac- 
cens- lai... Uonsieur, quand vous voudrez, nous partirons. 
AUnÉLIB d S(linle-/MC*. 

Enfin I 

BniQur.T . à ta fenêtre. 

Il est trop tard. On a brisé la grille du para. 

ANDRÉ, (pu a couru â fa fenêtre. 

Rasêuroz-votts... mnn frère doit être là- [A ) Venez avec 

moi. Üiidamo, voua êtes aimr©, itspec'éedc tout le monde ici, 
on vous écoutera, on vous eroira, et vous m aiderez à réparer le 
mat que J'ai fait. 

AtRÉLIE. 

Venez, mon frère... venez... 

{lu tortent par ta gauche, deuxième pian.) 

BCÉNE Vn. 

FABIEN. PAULINE. 

PAVLlJfB, à Fabien, qui est resté ifTtmobiU sur le fil de repos. 
Toujours celle imtnobi ilél toujours insensible et mneli.. Mon 
!>ieo I mes accens et mes larmes n'arriveront-iis pas jusqu'à son 
cœur! 

[Elle tombe àgeneux drwmt lui.} 
rARiEV, la regardant. 

Pauvre Lia, ta soolTres).. lu pteures... 

PAll-I.VE. 

Ta te souviens do Lia... tu ne peui avoiroubtié Paalioe... 
rADIEV. 

Paotmoi.. oui... la fiancée de Sainle-Locci.. (/cilroù Arum 
«onft«R{.— 5« fceonl.) Trois houresL. elle m'aUeml... 

PAtLLNE 

Où vas-tu ? 

FADIEV 

A favenuo des Palmistesl J« no veux pis soo<Trir et mourir 
senti C'est è la grotte du mulâtre que je veux la conduire. 

PAULINE- 

La grotte du mulllro I... 

FAniEN , 

La iraréo monio à cinq hcure<i. (ffruit au-dehort.) t 

PAVLIXK. aitunt d la fenêtre. 

AhI les voilà -, ils n'ont pas voulu croire André. 

FADIEN, âiu(-mème. 

J'ai bien choisi la route. 

rAtl.INE. 

lis viennent! Ils vont briser ces portesl (Aevvnanid FaAi«i.) 
Fabien , l'insiant est suprCmp , tu te souvenais tout à l'Iieure de 
a grotte du mulâtre... 

FABIE.V , à lui-même. 

La mer montait... 

r.AtXINE. 

J'étais résignée... car je mourrais avec toi, par toi... 

FA&1E.V , même jeu. 

«A mer montait encore t 

PALLINE. 

(ffruil au drAora.) Ils approclicul... Fabien, cntonds-tu ces cris... 
d 0 ]ourd'hiii comme a Bourbon , la tempèU* est autour do nous... 
nai.« plus terrible que l'Océan... C'est le peuple qui gronde cl qui 
oeoace... {0« «’Mfcnd frriscr des vilw*.) Aujourd'oui , Fabien , j ai 
seur de la tempête. » 

{Elle revient avec frayeur vers lui.) 
FAUTES, immobile et avec force. 

La mer montait toujours! 

M'JUtvs, te regardant et ne lui voyonl faire aucun mouiN'mrnl. 

Oh I rien i rien i que votre volonté soit faite. Soigneur ! Fabien, 
joand je croyais mourir à Bourbon , je t'ai crié ; je t'aime t Ia 
■ sort arrive et mon duroier cri est encore : FaLfeo l Fabien I 
je t'aime l 

FAUILN. 

Ah I to m’aimes clin veux mourir Je ncleveux pas, moii 


rAt'LLVB. 

Ta me recennaU donc ? 

F.vuiCN , rvlrouRuni d demi sa raûoti. 

Oui , tu es Paulirie. 

PAt'LrvB teméant d genoux. 

Abf mon Dieu! vous n'avez pas voulu que je meure, quand il 
cuvait me sauver, loi. 

(On entend des pas dans la cAam&ra votattM.) 

8CÊ\E VllI. 

LES HÊHES, AURELIE, SAfNTE-LÜCE, fuis ANDRE, lb 

PELPLE. 

AIRÉLIE. 

Lee voilà... Pauline... les voilà... 

SAINTE -LtOI. 

Ils veoJcDtvo'L” et entendre Fabien. 

P.AtLi.VL. avec , Ote. 

Il m'a reconnue 

{SaitUt-Luce court avec joie vers fuAien gui recule d son approche.) 
FARIEV, reconnaissant Sainte-Luce. 

, Toujours cet homme avec elle... 
i PAULLNE, d Aurélie. 

Il va mo justifier. 

AtltLLlE. 

Que dis-tu? 

FAfiic.%. i^crcnant tilors le jtorlrail de la marqvise. 

Aht la marquise!... la marqiiisel... 

(£t sa raison se perd encore. Sainie-Lue$ effrayé revient.) 
s.viNTE-LiCE. d Paulme qui est remontée au fond.) 
Pauline... vous vous perdez .. 

PAIT.1NB. 

Ah I je n’ai plus rien è craindre à pf^nt. (A André qui mire 
luici dé plusieur» hommes du peuple par "la porte de gauche, 
deuxième plan.) André... André... Il m’a reconnu.. 

(fei d'uufres Aommrs paraissent au àolcon et dans la galerie.} 
,\Tintii, à son frère et aux autres. 

Tu vois bien, frère, vous voyez tous, que je ne vous trompais 
pasi 

FABIEN, ovcc égarement. 

Que veulent ces hommes? 

AVDnÉ d Fabien. 

Parlez, Fabien... diie^-l«ur que y Ho do U Rcvnerioigoorail vo 
(re captivité à la Bastille!... 

FABIEN, d'une VOIX concentrée. 

A ta Baslillel (ifoucemenl gt^iufr'al pormi le peuple.) 

ANDRÉ 

Ditcs-leur enfin qu'elle esi votre femnm! 

PADIEN, au portrait 

Non... non... vous la tueriez, Madame, {Haut, avec force.) Cette 
femme-, . am^ti i... Je ne suis pa.i son mari!... 

(ifurmuri s d'imlignotion parmi le peuple.) 
PAULINE. 

Oh r mon Dieu l 

PAnir.N. 

Elle est digne de sa race... car elle avait hontede monamour.« 
PAt:i.lNE, d Fabien. 

Mais tu me perds!... 

FADir.N. bas. 

Je le sauve... (Afontrant te portrait.) Ta méret... ta irèret... 
PAtxiNE. arre douleur. 

I Encore son aiïrcux délira!. 

rirnnR, arec indrgnatj'on. 

Vousl'cntendcz.-.il raccoselut-méma... A .Nantes l'arisloenU» 

TOLS. 

A Nantes... à Nantes. 

ANDAÊ, cAerc/iant d tes maintenir. 

M >n frère?.,. 

UN HOMME Df PFvrLE, ormêd'un fusil, et qui se troupe ment* 
sur le bakxsn au fond d gaucAe. 

Autant en finir ici l... 

{Il ajuste Pauline: Fabien s'élance inUinrth'cmrnt au-devont du coup 
qui ratICiRt; il recule rl tomb? sur le Ht de repos à drrUe.) 
ANDRÉ, courant d fulnVn. 

Fabien... mon ami... (du peuple.) AhI malheureux I... qu’avez- 
vous fait? 

P.AI'LINE. lomhanl d gmaux devant lu». 

Assassiné... ilsl'onta-^sassinéi... 

(lleo trouve entouré par le chevaHor, Pauline et Aurélie, et sou- 
tenu par André. La* gen* du peuple remontent on peu et ra- 
tent confus.) 

FABIBIV, ee aouimint et ri^drdnnt P<\uline. 

. Pauline I... wt'CR loü... {Cl.erfkaui d raisemblir sa rui*ei.' 

' 0ht ma raii>oo... ma raison... (H se lève.) ' 
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TCtS, rfven'.nt. 

Uort à la Reynerio-.- 

AL'nÊLtC. 

r« voot la laerl... 

FABieiV (rAatKrfarU.l 

La taort... (r^troupanf ta roiton] Eilo... PauUno... ma femme... 

TOUS. 

Sa femme t... 

SAINTC-LVCe. 

Oui, sa femme... 

riEnns t’avariant, «( au iktvUitr. 

La preuve de ce œnriage?... 

TOV». 

Oui, la preuve. .. la preuve. 


(Fabien, soulenu par la cl>ev.>Uer, André et sou frère, ayant Pan* 
lino devant loi et Aurélie à droite. 11 ouvre sa vesto, en lire 
facto de mariage. Il le donne k Pierre; celui-ci le fait voir aux 
hommes du peuple, qui remontent tous au fond dans le plus 
grand silence. On aper^it seulement alors la poitrine de Fanien 
ensanglantée.) 

PAl'f.lJf*. 

Du 8angl...dusangt [EUe luiconvrê (a pottrina dt ton oiovcAofr.] 
rADie.v. d'une voix faibU. 

Le coup qui ma frappé t'était destiné, Pauline, et je bénis Dieu 
qui me fait mourir comme j‘ai vécu .. pour toi... toujours pour 
toit... {It meurt dont Ut brat d'André et de Sainte^Luce } 

PAi LtXK, çui ett rettée à genoux, a'évanouit et tombe dant iet 
brat d’Aurèlit, 

Ah 




d' Invent; 




'» «1 .M"-' \ me Sl-Ixuls. 16, nu t'irr Is. 
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